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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment   le  Prieur  dé   Notrer. 
■    Dame  de  La  Momagne  &  Ma- 

demoifellefafœur  rencontrèrent 
un  Huroh.  ,  ;  „q 
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U  N  jour  Se  Dunftan ,  Irlandais 
de  nation  &  Saint  de  profcffion, 
partit  d'Irlande  fur  une  petite 
montagne  (jui  vogua  vers  les  côtes 
de  France,  &  arriva  par  cette  vbi4 
/  Partie^  ^ 


.'»•«.*' i 


i  il 


f. 


.:;     '  î 


IF 


%      L'INGÉNU 

ture  à  la  baye  de  St  Malo.  Quani 
il  fut  à  bord  ^  il  donna  la  bénédi« 
ûion  à  fa  montagne ,  qui  lui  fie  de 
profondes  révérences ,  &  s*en  re- 
tourna en  Irlande  par  le  même 
chemin  qu  elle  était  venue. 

Dunftan  fonda  un  petit  prieuré 
dans  ces  quartiers-là ,  &  lui  donna 
le  nom  de  Prieuré  de  h  Monta- 
gne ,  qu'il  porte  encor ,  comme  un 
chacun  fixait. 

£n  Tannée  1 689 ,  le  i  j  Juillet 
au  foir ,  TAbbé  de  Kerkabon  , 
prieur  de  Nôtre-Dame  de  la  Mon- 
tagne,  fe  promenait  fur  le  bord 
de  la  mer  avec  Mademoifelle  de 
Kerkibon  fa  fœur  pour  prendre  le 
frais.  Le  prieur ,  déjà  un  peu  fur 
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l'âge ,  était  un  très-bon  eccléfiafti- 
que,  aimé  de  fes  voifins,  après 
l'avoir  été  autrefois  de  fes  voilînes. 
Ce  qui  lui  avait  donné  fur-tout 
une  grande  confidération  ,  c'eft 
qu'il  était  le  feul  bénéficier  du  pays 
qu'on  ne  fut  pas  obligé  de  porter 
dans  fon  lit  quand  il  avait  foupé 
avec  fes  confrères.  11  favait  aflez 
lionnêtement  de  Théologie  ;  & 
quand  il  était  las  de  lire  St  Auguf^- 
rin  ,  il  s  amufait  avec  Rabelais  ; 
auffi  tout  le  monde  difait  du  bien 
de  lui. 

^  MademoifelledeKerkabon,qui^ 
n'avait  jamais  été  mariée ,  quoi- 
qu'elle eût  grande  envie  de  l'être  , 
confervaic  de  la  fraîcheur  à  l'âge  de 
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quarante -cinq  ans;  fon  caradère 
était  bon  &  fenfible ,  elle  aimm  le 
plaifit  &  était  dévote. 

Le  Prieur  difait  à  fa  fœur  en  re- 
gardant la  mer  :  Hélas  !  c'eft  ici  que. 
s'embarqua  notre  pauvre  frère  avec 
notre  chère  belle-  fœur  Màd.  de 
Kerkabon  fa  femme  fur  la  frégate 
l'Hirondelle  en  1669,  pour  aller 
fervir  en  Canada.  S'il  n'avait  pas 
été  tué ,  nous  pourrions  efpérer  de 
le  revoir  ericor. 

Croyez  -  vous ,  difait  Mile  de 
Kerkabon ,  que  notre  belle- fœur 
ait  été  mangée  par  les  Iroquoîs 
comme  on  nous  l'a  dit?  Il  eft  cer- 
tain que  fi  elle  n'avait  pas  été  man- 
gée, elle  ferait  revenue  au  pays.  Je 
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la  pleurerai  toute  ma  vie  ;  c  était 
une  femme  charmante;  &  notre 
frère  qui  avait  beaucoup  d^efprit 
aurait  fait  afllirément  une  grande 
fortune. 

Comme  ils s'attendrifTaîent  lun 
&  1  autre  à  ce  fouvenir,  ils  virent 
entrer  dans  la  baye  de  Rence  un 
petit  bâtiment  qui  arrivait  avec  la 
marée;  c'était  des  Anglais  qui  ve- 
naient vendre  quelques  denrées  de 
leur  païs.  Ils  fautèrent  à  terre  fans 
regarder  M.  le  Prieur ,  ni  Mlle,  fa 
fœur  qui  fut  très- choquée  du  peu 
d  attention  qu'on  avait  pour  elle. 

Il  n*en  fut  pas  de  même  d'un 
jeune  homme  très -bien  fait^  qui 
s  élança  d  un  faut  par-dcflus  la  tête 
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de  fes  compagnons ,  &  fe  trouva 
vis-à-vis  Mademoifelle.  Il  lui  fit 
un  fîgne  de  tête,  n  étant  pas  dans 
Tufage  de  faire  la  révérence.  Sa  fi- 
gure &  fon  ajuftement  attirèrent  les 
regards  du  frère  &  de  la  fœun  II 
était  nu- tête  &  nu ~ jambes,  les 
pieds  chaufTés  de  petites  fandales  , 
le  chef  orné  de  longs  cheveux  en 
trèfles ,  un  petit  pourpoint  qui  fer- 
rait une  taille  fine  &  dégagée;  1  air 
martial  &  doux.  Il  tenait  dans  fa 
main  une  petite  bouteille  d'eau  des 
Barbades ,  &  dans  l'autre  une  cfpè- 
ce  de  bourfe  dans  laquelle  était  un 
gobelet  6c  de  très  -  bon  bifcuit  de 
men  U  parlait  Français  fort  intelli- 
giblement. Il  préfenta  de  fon  eau 
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avec 
encor 


des  Barbades  à  Mlle,  de  Kerkabon 
&àM.  Ton  frère  ;  il  en  bue 
eux  ;  il  leur  en  fit  reboire 
&  tout  cela  d'un  air  Ci  fmple  &  û 
naturel ,  que  le  frère  Ôi'k  fœur  en 
furent  charmés.    Ils  lui  'offrirent 
leurs  fervices ,  en  lui  dèinandant 
qui  il  était  &  où  il  allait.  lie  jôune 
homme  leur  répondit  qu!il  nmfà- 
vait  rien  >  qu'il  était  cu'rieux,  qu'il 
avait  voulu  voir  comment  les  côtes 
de  France  étaient  faites ,  qu'il  était 
venu ,  &  allait  s'en  retourner. 

Mr.  le  Prieur  jugeant  à  fon  ac- 
cent qu'il  n'était  pas  Anglais ,  prie 
la  liberté  de  lui  demander  de  quel 
pais  il  était.  Je  fuis  Huron ,  lui  ré- 
pondit le  jeune  homme. 
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'  Mlle^^de  Kerkàb^on  éconiiee  & 
.enehaniéc  die  voie  un  Huron  qui 
.lutavait  fait  des  J)oUtc{res ,  pria  le 
!Jeiîn«iJKmimc  à  foupcr  ;  il  ne  k  fit 
.pas  plier  deux  fois,  &  tous  trois  ai- 
llèrent de  compagnie  au  prieuré  de 
JSfècre-Dame  de  la  Montagne.  ; 
..JLiajdDurte  &  xonde  demoifelle 
-lé  regardait  de  tous  fes  petits  yeux , 
i&  difait  de  temps  en  temps  au 
prieurs  Ce  grand  garçon  là  a  un 
teint  de'^lys  &  de  rofe  !  qu'il  ahurie 
belle  peau  pour  un  Huron  1  Voi|s 
avez  raifon,  ma  fœur ,  difait  le 
prieur.  Elle  faifait  cent  queftions 
coup  fur  coup  5  .&  le  voyageur  ré- 
pondait toujours  fort  jufte. 

Le  bruit  fe  répandît   bientôt 
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qu'il  y  avait  un  Huron  au  prîeu- 
ré,  La  bonne  compagnie  du  can- 
ton s'emprefla  d  y  venir  fouper. 
L'Abbé  de  St#  Yves  y  vint  avec 
Mlle  fa  fœur^  jeune  bafle  brctte, 
fort  jolie  &  très  -  bien  élevée.  Le 
Bailly  ,  le  receveur  des  tailles  ^ 
leurs  femmes  furent  du  foupçr.  On 
plaça  rétranger  entré  Mlle.  deKer- 
kabon  &  Mlle,  de  St.  Yves„  Tpuc 
le  monde  Je  regardait  avec  admi- 
ration ;  tout  le  monde  lui  parlait 
&:  rintçrrogeait  à  la  fois  ;  k  Hu- 
ron ne  s'en  émouvait  pas.  Il  fem- 
blait  quil  e'ûcpris  pour  fa  dévife 
celle  de  Mylord  Bolingbroke  :  ni- 
hll  admlrari  Mais  à  la  fin  excédé 
de  tant  de  truit ,  il  leur  die  avec 
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aflcz  de  douceur,  mais  avec  un 
peu  de  fermeté ,  Meflîeurs ,  dans 
mon  pais  on  parle  Tun  après  Tau- 
tre^  comment  voulez-vous  que  je 
vous  réponde  quand  vous  m  cm-, 
péchez  de  vous  entendre  ?  La  rai- 
fon  fait  toujours  rentrer  les  hom- 
mes en  eux-mêmes  pour  quelques 
moments.  Il  fe  fit  un  grand  filen- 
ce.  Mr.  le  Bailly  qui  s'emparait 
toujours  des  étrangers  dans  quel- 
que maifon  qu'il  fe  trouvât,  &  qui 
était  le  plus  grand  queftionneur  de 
Ja  province,  lui  dit  en  ouvrant  la 
bouche  d  un  demi-pied ,  Monfîeur, 
comment  vous  nommez-vous  ?  On 
ma  toujours  appelle  Tlngénu ,  re- 
prit le  Huron ,  &  on  ma  confirmé 
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ce  nom  en  Angleterre,  parce  que 
je  dis  toujours  naïvement  ce  que  je 
penfe,  comme  je  fais  tout  ce  que 
[je  veux. 

Comment  étant  né  Huron 
lavez- vous  pu ,  Moniteur,  venir  en 
Angleterre.-'  C'eft  qu'on  m'y  a  me- 
Ine;  j'ai  été  fait,  dans  un  combat, 
prifonnier  par  les  Anglais  après 
m'être  aflcz  bien  défendu  ;  &  les 
'Anglais  qui  aiment  la  bravoure  , 
parce  qu'ils  font  braves  &  qu'ils 
font  auflî  honnêtes  que  nous  , 
m'ayant  propofé  de  me  rendre  à 
mes  parents  ou  de  venir  en  Angle- 
terre ,  j'acceptai  le  dernier  parti , 
parce  que  de  mon  naturel  j'aime 
paflionément  à  voir  du  pais. 
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Mais ,  Monfieur,  dit  le  Bailly,! 
avec  fon  ton  impofant ,  comment 
avez  vous  pu  abandonner  ainfî  pè- 
re &  mère  ?  C'eft  que  je  n  ai  jamais 
connu  ni  père  ni  mère,  dit  Tétran- 
ger.  La  compagnie  s'attendrit^  & 
tout  le  monde  répétait ,  T2iph:env[ 
mère  !  Nous  lui  en  fervirons ,;  dit 
la  maîtrefle  de  la  maifon  à  fon  frère 
le  prieur  ;  que  ce  Munfiûur  IcHu- 
ron  eft  intéreflant  !  L'Ingénu  |a  rej 
mercia  avec  une  cordialité  noble 
A:  fière,  &:  lui  fit  comprendre  qui! 
n'avait  befoin  de  rien. 
•     Je  m'aperçois ,  Mr.  Tlngénu  ,1 
dit  le  grave  Bailly,  que  vous  par- 
lez mieux  Français  qu'il  n  apartienc 
à  un  Huron.  Un  Français,  dit-il, 
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Jque  nous  avions  pris  dans  ma  gran- 
de jeuneffe  en  Huronie ,  &  pour 
qui  je  conçus  beaucoup  d  amitié  , 
menfeigna  (a  langue  ;  j'aprends 
très-vke  ce  que  je  veux  apprendre. 
J'ai  trouvé  en  arrivant  à  Plimouth 
un  de  vos  Français  réfugiés  que 
vous  appeliez  huguenots  je  ne  fais 
'pourquoi;  il  ma  fait  faire  quel- 
Iques  progrès  dans  la  connaiflTance 
de  votre  langue  ;  &  dès  que  j  ai  pu 
m'exprimer  intelligiblement  ,  je 
fuis  venu  voir  votre  pais ,  parce 
que  j  aime  affez  les  Français  quand 
ils  ne  font  pas  trop  de  queflions. 

L'Abbé  de  S.  Yves  malgré  ce 
petit  avettiffement  lui  demanda  la- 
quelle des  trois  langues  lui  plaifait 
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davantage ,  la  Hurone ,  TAnglaifi 
ou  la  Françaife?  La  Hurone,  fan 
contredit ,  répondit  l'Ingénu.  Eft 
il  pollîble  ?  s  écria  Mlle,  de  Kcrka 
bon  ;  j  avais  toujours  cru  que  1 
Français  était  la  plus  belle  de  tou 
tes  les  langues  après  le  Bas- Breton* 
Alors  ce  fut  à  qui  demanderai 
à  ringénu ,  comment  on  difait  cr^ 
Huron  du  tabac,  &  il  répondai 
Taya  ;  comment  on  difait  manger 
&  il  répondait  EJfenten.  Mlle  d 
Kerkabon  voulut  abfolument  fa 
voir  comment  on  difait  faire  la- 
mour  ,  il  lui  répondit  Trovanda\ 
(  *  ) ,  &  foutint  non  fans  apparence 
de  raifon  que  ces  mots  là  valaieni: 

(*)  Tous  ces  noms  font  en  effet  HuronSé 
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mots  Français  &  Angl 
qui  leur  correfpondaienc.  Trovan 
der  parut  très-joli  à  tous  les  convi- 
ves. 

Mr.  le  Prieur  qui  avait,  dans  fa 
bibliothèque ,  la  grammaire  Hu- 
Irone  dont  le  R.  P.  Sagar  Théodac 
|récolet,  fameux  miflîonnaire,  lui 
lavait  fait  préfent ,  fortit  de  table  un 
moment  pour  laller  confulter.  Il 
revint  tout  haletant  de  tendreffe  & 
de  joie.  Il  reconnut  Tlngénu  pour 
un  vrai  Huron.  Ondifputa  un  peu 
fur  la  multiplicité  des  langues ,  & 
on  convint  que  fans  lavanture  de  la 
tour  de  Babel  toute  la  terre  aurait 
parlé  Français. 

L'interrogant  Bailly  qui  jufques- 
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là  s'^caic  défié  un  peu  du  perfon- 
nage,  conçut  pour  lui  un  profond 
rcfpe6t  ;  il  lui  parla  avec  plus  de 
civilité  qu'auparavant, de  quoi  lin- 
génu  ne  s  aperçut  pas. 

Mlle,  de  Saint  Yves  était  for" 
curieufe  de  favoir  comment  on 
faifait  lamour  au  pays  Aqs  Hu- 
rons  ?  En  faifant  de  belles  adions, 
répondit-il ,  pour  plaire  aux  perfon- 
nes  qui  vous  reflernblent.  Tous  les 
convives  aplaudirent  avec  éton- 
ncmenr.  Mlle,  de  Saint  Yves  rou- 
gic,  &  fut  fort  aife.  Mlle,  de  Ker- 
kabon  rougit  auflî ,  mais  elle  n'é- 
tait pas  fiaiicj  elle  fut  un  pen  r: 
quée  que  la  galanterie  ne  s  adreflac 
pas  à  elle,  mais  elle  était  fi  bonne 

perfonne 
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perfonne  que  fou  affeaion  pour 
le  Huron  n'en  fut  point  du  tout 
altérée.  Elle  lui  demanda  avec  beau^ 
coup  de  bonté ,  combien  il  avait 
eu  de  raaîtrefTes  en  Huronie  ?  Je 
n'en  ai  jamais  eu  qu'une,  dit  l'In- 
génu ;  c'était  Mlle.  Abacaba ,  la 
bonne  amie  de  ma  chère  nour- 
rice ;  les  joncs  ne  font  pas  plus 
droits,  l'hermine  n'eft   pas   plus 
blanche ,  les  moutons  font  moins 
doux,  les  aigles  moins  fiers,  &  les 
cerfs  ne  font  pas  fi  légers  que  I  e- 
tait  Abacaba.  Elle  pourfuivait  ua 
jour  un  lièvre  dans  notre  voifina- 
gc ,  environ  à  cinquante  lieues  de 
notre  habitation.  Un  Algonquin 
mal  élevé  qui  habitait  cent  lieue? 
Partie  /. 
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■plus  loin ,  vint  lui  prendre  fon  lié- 
vre  j  je  le  f^us ,  j'y  courus,  je  ter- 
radai  l'Algonquin  d'un  coup  de 
maflue,  je  l'amenai  aux  pieds  de 
ma  maîtrefn;  pieds  &  poings  liés* 
J-es  parents  d'Abacaba  voulurent 
le  manger  ,  mais  je  n'eus  jamais 
de  goût  pour  ces  fortes  de  feftins  ; 
je  lui  rendis  fa  liberté,  j'en  fis  un 
ami.  Abacaba  fut  fi  touchée  de 
mon  procédé  qu'elle  me  préféra  à 
tous  fcs  amants.  Elle  m'aimerait 
.encor  fi  elle  n'avait  pas  été  man- 
gée par  un  ours.  J'ai  puni  Tours , 
j'ai  porté  long-temps  fa  peau ,  mais 
cela  ne  m'a  pas  cônfolé. 
,     Mlle  de  Saint  Yves ,  à  ce  ré- 
cit ,  fentait  un  plaifir  fecrec  d'à- 


prendre  que  Tlngénu  navaît  ei* 
qu'une  maîcrefle  ,  &  qu'Abacaba 
n  était  plus  ;  mais  elle  ne  démêlaic 
pas  la  caufe  de  fon  plaifir.  Tout  le  *  , 
monde  fixait  les  yeux  furllngénu  , 
on  le  louait  beaucoup  d  avoir  em- 
pêché fes  camarades  de  manger  un 
Algonquin. 

L'impitoyable  Bailly  qui  ne 
pouvait  réprimer  fa  fureur  de  quef- 
tionner,  pouflTa  enfin  la  curiofîtc 
jufquà  s'informer  de  quelle  reli- 
gion était  Mr.  le  Huron  ?  s'il 
avait  choifî  la  religion  Anglicane 
ou  la  Gallicane,  ou  la  Huguenote* 
Je  fuis  de  ma  religion ,  dit  il ,  com- 
me vous  de  la  vôtre.  Hélas  !  s  écria 
la  Kerkabon ,  je  vois  bien  que  cei 
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malheureux  Anglais  n'ont  pas  feu- 
lement fongé  à  le  batifer.  Eh  , 
mon  Dieu  !  difait  Mlle  de  Saint 
Yves,  comment  fe  peut-il  que  ks 
Hurons  ne  foient  pas  Catholiques  ? 
Eft-ce  que  les  RR.  PP.  Jéfuites 
ne  les  ont  pas  tous  convertis  ?  L'In- 
génu laflura  que  dans  fon  pays  on 
ne  convertiflTait  perfonne  ;  que  ja- 
mais un  vraiHuron  n'avait  changé 
d'opinion,  &   que  même  il  n'y 
avait  point  dans  fa  langue  de  terme 
qui  fîgnifîât  inconftance.  Ces  der- 
niers mots  plurent  extrêmement  à 
Mlle,  de  Saint  Yves. 

Nous  le  batiferons,  nous  le  ba- 
tiferons,  difait  la  Kerkabon  à  Mr. 
lePrieur  :  vous  en  aurez  l'honneur. 
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mon  cher  frère,  je  veux  abfolu- 
ment  être  fa  maraine  ;  Mr.  TAbbé 
de  Saint  Yves  le  préfentera  fur  les 
fonts  :  ce  fera  une  cérémonie  bien 
brillante ,  il  en  fera  parlé  dans  toute 
la  bafle  Bretagne,  &  cela  nous  fe- 
ra un  honneur  infini.  Toute  la 
compagnie  féconda  la  makrcfle  de 
la    maifon  ;    tous    les    convives 
criaient,  nous  le  batiferons.  Lin- 
génu  répondit  qu'en  Angleterre 
on  laiflait  vivre  les  gens  à  leur  fan- 
taifie.  Il  témoigna  que  la  propofî- 
tion  ne  lui  plaifait  point  du  tout , 
&  que  la  loi  desHurons  valait  pour 
le  moins  la  loi  des  bas  Bretons; 
enfin,  il  dit  qu'il  repartait  le  len- 
demain. On  acheva  de  vuider  fa 
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bouteille  d'eau  des  Barbades,  8i 
chacun  s'alla  coucher. 

Quand  on  eut  reconduit  l'In- 
génu dans  fa  chambre ,  Mlle,  de 
Kerkabon  &  fon  amie  Mlle,  de 
Saint  Yves  ,  ne  purent  fe  tenir 
de  regarder  par  le  trou  d  une  large 
ferrure  pour  voir  comment  dor- 
mait un  Huron.  Elles  virent  qu'il 
avait  étendu  la  couverture  du  lit 
fur  le  plancher ,  &  qu'il  repofaic 
dans  la  plus  belle  attitude  du 
monde. 
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CHAPITRE    IL 

Le  Huron  nommé  rincrénu  reconmi 
dz  fes  parents. 

Xïi'Ingénu,  félon  fa  coutume,  s'é- 
veilla avec  le  foleil  au  chant  du  coq, 
qu'on  appelle  en  Angleterre  &  en 
Huronie,  la  trompette  du  jour.  Il 
n  était  pas  comme  la  bonne  com- 
pagnie qui  languit  dans  un  lit  oi- 
feux ,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  ait  fait 
la  moitié  de  fon  tour,  qui  ne  peut 
ni  dormir ,  ni  fe  lever ,  qui  perd 
tant  d'heures  précieufes  dans  cet 
état  mitoyen  entre  la  vie  &  la  mort , 
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&  qui  Ce  plaint  encor  que  la  vie 
eft  trop  courte. 

Il  avait  déjà  fait  deux  ou  trois 
lieues  j  il  avait  tué  trente  pièces  de 
gibier  à  balle  feule,  lorfqu  en  ren- 
trant il  trouva  M.  le  prieur  de  Nô- 
tre-Dame de  la  Montagne  &  fa 
difcrete  fœur,  fe  promenant  en 
bonnet  de  nuit  dans  leur  petit  jar- 
din; Il  leur  préfenta  toute  fa  chafTe, 
&  en  tirant  de  fa  chemife  une  ef- 
pèce  de  petit  talifman  qu'il  portait 
toujours  à  foncou,il  les  pria  de 
l'accepter  en  reconnaiffance  de  leur 
bonne  réception;  c'eft  ce  que  j'ai 
àc  plus  précieux  ,  jeur  dit-il  ;  on 
ma  affuré  que  je  fcr^iis  toujours 
heureux ,  tant  que  je  porterai  ce 
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petit  brinborion  fur  moi,  Si  je  vous 
Je  donne  afin  que  vous  foyez  tou- 
jours heureux. 

Le  prieuré  Mile,  fourircnt  avec 
attendri/Tement  de  la  naïveté  de 
l'Irgénu.  Ce  préfent  confiftait  en 
deux  petits  portraits  aflTez  mal  faits, 
attachés  cnfembie  avec  une  cou- 
jroie  fort  graffe. 

Mlle,  de  Kerkabon  lui  deman- 
da s'il  y  avait  des  peintres  en  Hu> 

konie?  Non,  dit  l'Ingénu;  cette 
rareté  me  vient  de  ma  nourrice; 
fon  mari  l'avait  eue  par  conquête 
en  dépouillant  quelques  Français 
du  Canada  qui  nous  avaient  fait  la 
jguerre  ,^c'eft  tout  ce  que  j'en  ai  fçu. 
Le  Prieur  regardait  ant^ntUi^. 
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ment  ces  portraits  ;  il  changea  de 
couleur,  il  s  émut,  fes  mains  trem- 
blèrent :  Par  nôtre  Dame  de  la 
Montagne,  secria-t-il,  je  croîs 
que  voilà  le  vifage  de  mon  frère  le 
Capitaine  &  de  fa  femme.  Made- 
moifclle ,  après  les  avoir  confidé- 
rés  avec  la  même  émotion ,  en  ju^l 
eea  de  même.  Tous  deux  étaient 
faiiîs  detonnemcnt  &c  d*une  joie 
mêlée  de  douleur,  tous  deux  s'at- 
tendriffaient,  tous  deux  pleuraient, 
leur  cœur  palpitait ,  ils  pouffaient 
des  cris ,  ils  s'arrachaient  les  por- 
traits ,  chacun  d'eux  les  prenait  & 
les  rendait  vingt  fois  en  une  fe 
conde;  ils  dévoraient  des  yeux  les 
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mandaient  l'un  après  l'autre,  & 
tous  deux  à  la  fois ,  en  quel  lieu , 
en  quel  temps ,  comment  ces  mi- 
gnatures  étaient  tombées  entre  les 
mains  de  fa  nourrice  ;  ils  rappro- 
chaient ,  ils  comptaient  les  temps 
depuis  le  départ  du  Capitaine;  ils 
fe  fouvenaient  d'avoir  eu  nouvelle 
qu'il  avait  été  jufqu'au  pais  des  Hu- 
rons,  &  que  depuis  ce  temps,  ils 
n'en  avaient  jamuis  entendu  parler. 
L'Ingénu  leur  avait  dit  qu'il  n'a- 
vait connu  ni  père  ni  mère-  Le 
prieur,  qui  était  homme  de  fens, 
remarqua  que  l'Ingénu  avait  un  peu 
de  barbe;  il  favait  très-bien  que  les 
Hurons  n'en  ont  point.  Son  men- 
ton eft  cotoné:  il  eft  Anr,,-  filo  J'.,„ 
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homme  d'Europe.  Mon  frère  & 
ma  belle- fœur  ne  parurent  plus 
après  l'expédition  contre  les  Hu- 
ions en  1 66^.  Mon  neveu  devait 
alors  être  à  la  mammelle  ;  la  nour- 
rice Huronne  lui  a  fauve  la  vie,  & 
lui  a  fervi  de  mère  ;  enfin  après  cent 
queftions  &  cent  réponfes ,  le  prieur 
&  fa  fœur  conclurent  que  leHuron 
était  leur  propre  neveu.  Ils  Tem- 
brafïaient  en  verfant  des  larmes  ;  & 
ringénu  riait ,  ne  pouvant  s'ima- 
giner qu'un  Huron  fût  neveu  d*un 
Prieur  bas  Breton. 

Toute  la  compagnie  defccndit  ; 
Mr.  de  St.  Yves ,  qui  était  grand 
phyfionomifte ,  compara  les  deux 
portraits  avec  le  vifagede  llngénu; 
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il  fit  très  -  habilement  remarquer 
qu'il  avait  les  yeux  de  fa  mère,  le 
front  &  le  nez  de  feu  M.  le  Capi- 
taine de  Kerkabon/ &  des  joues 
qui  tenaient  de  Tun  &  de  l'autre. 

Mlle,  de  St.  Yves,  qui  n'avait 
jamais  vu  le  père  ni  la  mère,  aflura 
que  ring^nu  leur  reflTemblait  par- 
aitement.  Ils  admiraient  tous  la 
providence  &  lenchaînemeht  des 
événements  de  ce  monde.  Enfin , 
on  était  fi  pcrfuadé ,  fi  convaincu 
de  la  naiffance  de  Tlngénu,  qu'il 
confentit  lui-même  à  être  neveu 
de  M.  le  Prieur,  en  difant  qu'il  ai- 
mait autant  lavoir  pour  fon  oncle 
qu'un  autre. 

On  alla  rendre  gracô  à  Dieu 
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dans  TEglife  de  nôtre  Dame  de  la 
Montagne,  tandis  que  le  Huron 
d'un  air  indifférent  s  amufait  à  boi^ 
re  dans  la  maifon. 

Les  Anglais  qui  i  avalent  ame- 
né ,  &  qui  étaient  prêts  à  mettre  à 
la  voile ,  vinrent  lui  dire  qu'il  était 
temps  de  partir.  Apparemment, 
leur  dit-il,  que  vous  n'avez  pas  re- 
trouvé vos  oncles  &  vos  tantes  j  je 
refte  ici ,  retournez  à  Plimouth ,  je 
vous  donne  toutes  mes  hardes ,  je 
n  ai  plus  befoin  de  rien  au  monde, 
puifqueje  fuis  le  neveu  d  un  prieur. 
Les  Anglais  mirent  à  la  voile,  en 
fe  fouciant  fort  peu  que  Tlngénu 
eût  dçs  parenrs  ou  non  en  bafle 
Bretagne. 
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Après  que  l'oncle,  la  tante  &  la 
compagnie  eurent    chanté  le    Te 
Deum,  après  que  le  Bailly  eut  en- 
core accablé  l'Ingénu  de  qucftions, 
après  qu'on  eut  épuifé  tout  ce  que 
letonnement,  la  joie,  la  tendreflè 
peuvent  faire  dire;  le  prieur  de  la 
Montagne  &  l'Abbé  de  St.  Yves 
conclurent  à  faire  batifer  l'Ingénu 
au  plus  vîte.  Mais  il  n'en  était  pas 
d'un  grand  Huron  de  vingt  -  deux 
ans  comme  d'un  enfant  qu'on  ré- 
génère ,  fans  qu'il  en  fâche  rien.  U 
fallait  l'inftruire ,  &  cela  paraiflait 
difficile  j  car  l'abbé  de  St.  Yves  fup- 
pofait  qu'un  homme  qui  n'était  pas 
né  en  France ,  n'avait  pas  le  fcrn 
commun. 
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Le  prieur  fie  obferver  à  la  corn» 
pagnie,  que  fi  en  effet  M.  îlngénu 
fon  neveu  n'avait  pas  eu  le  bon- 
heur de  naître  en  balle  Bretagne , 
il  n'en  avait  pas  moins  d'efprit; 
qu'on  en  pouvait  juger  par  toutes 
fes  réponfes ,  &  que  furement  la 
nature  lavait  beaucoup  favorifé  , 
tant  du  côté  paternel  que  du  ma- 
ternel. 

On  lui  demanda  d'abord  s'il 
avait  jamais  lu  quelque  livre?  II 
dit  qu'il  avait  lu  Rabelais  traduit 
en  Anglais,  &  quelques  morceaux 
deShakefpear  qu'il  favait  par  cœur; 
qu'il  avait  trouvé  ces  livres  chez  le 
Capitaine  du  vaiiTeau  qui  lavait 
amené  de  l'Amérique  à  Plimouth, 
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en  était  fort  content.  Le 
Bailly  ne  manqua  p;îs  de  Tinterro- 
ger  fur  ces  livres.  Je  vous  avoue  , 
dit  ringénu,  que  j'ai  cru  en  devi- 
ner quelque  chofe,  &  que  je  nai 
pas  entendu  le  refte*  , 

L'Abbé  de  St.  Yves,  à  ce  dif- 

cours,  fit  réflexion  que  c'était  ainfî 

que  lui-même  avait  toujours  lu  ^ 

&  que  la  plupart  des  hommes  ne 

lifàient   guéres  autrement.   Vous 

avez  fans  doute  lu  la  Bible  ,  dit-il 

au  Huron.  Point   du  tout,  Mn 

l'Abbé  ;  elle  n'était  pas  parmi  les 

livres  de  mon  Capitaine;  je  nm 

ai  jamais  entendu   parler.   Voilà 

comme  font  ces  maudits  Anglais , 

criait  Mlle.  Kerkabon ,  ils  feront 
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plus  de  cas  d'une  pièce  de  ShakeC- 
pear,  d'un  plnmbpouding  &  d'une 
bouteille  de  Rum  que  du  Penta- 
teuque.  Aufïî  n'ont  ils  jamais  con- 
verti perfonne  en  Amérique.  Cer- 
tainement ils  font  maudits  de  Dieu; 
&  nous  leur  prendrons  la  Jamaïque 
&  la  Virginie  avant  qu'il  foit  peu 
de  temps. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  fit  venir 
le  plus  habile  tailleur  de  Su  Malo 
pour  habiller  Tlngénu  de  pied  en 
cap.  La  compagnie  fe  fépara  ,  le 
Bailly  alla  faire  ks  queftions  ail- 
leurs. Mlle,  de  St.  Yves,  en  par- 
tant, fe  retourna  plufieurs  fois  pour 
reiiarder  llngénu  ,  &  il  lui  fit  des 
révérences  plus  profondes  qu'il  n'en 
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avait  jamais  faites  à  perfonne  en  fa 
vie. 

Le  Bailly  préfenta  à  Mademoi- 
felle  de  St.  Yves  un  grand  nigaut 
de  fils  qui  fortait  du  collège  ;  mais 
à  peine  le  regarda-t-elle ,  tant  elle 
^toit  occupée  de  la  politefle  du 
Huron. 
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CHAPITRE    IIL 

Le  Huron    nommé  t Ingénu  ^ 

converti. 


o  N  s  ï  E  u  R  le  Prieur  voyant 
qu'il  était  un  peu  fur  Tâge^  &  que 
Dieu  lui  envoyait  un  neveu  pour 
fa  confolation  ,  fe  mit  en  tête  qu'il 
pourrait  lui  réiîgner  fon  bénéfice 
s^il  réuffiflait  à  le  batifer  &  à  le  faire 
entrer  dans  les  ordres. 

L'Ingénu  avait  une  mémoire 
excellente.  La  fermeté  des  organes 
de  bafle  Bretagne  fortifiée  par  le 
climat  du  Canada  ,  avait  rendu  fa 
tête  fi  vip^ourcufe .  aue  auand  on 
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frapait  defTus,  à  peine  le  f^itait-il  ; 
&  quand  on  gravait  decians' ,  '  ràen 
ne  s'effaçait  ;  il  n'avait  famais  rieii' 
oublié.  Sa  conception  était  d'au- 
tant plus  vive  &  plus  nette,  que 
/on  enfance  n'ayant  point  été  char- 
gée des  inutilités  &  des  fottifes  qui 

accablent  la  nôtre,  les  chofcs  en- 
traient dans  fa  cervelle  fans  nuage. 
Le  Prieur  réfolut  enfin  de  lui  faire 
lire  le  nouveau  teftament.  LTn- 
gcnu  le  dévora  av.ec  beaucoup  de 
plaifir  ;  niais  ne  fâchant  ni  dans 
quel  temps ,  ni  dans  quel  pais  tou- 
tes  U%  avantures  raportées  dans  ce 
iivre  étaient  arrivées,,  il  ne  douta 
point  que  le  lieu  de  la  fcène  ne  fût 
:-'•- *-^--».agut5  <-^  il  jura  quii 
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couperait  le  nez  &  les  oreilles  à 
Caïphe  &  à  Pilate ,  fi  jamais  il  ren- 
contrait CCS  marauts  là. 

Son  Oncle  charmé  de  ces  bon- 
nes difpo(îtio&s  le  mit  au  fait  en 
peu  de  temps;  il  loua  fon  zèle, 
mais  il  lui  aprit  que  ce  zèle  était 
inutile  ,  attendu  que  ces  gens  -  là 
étaient  mores  il  y  avait  environ  fei- 
ze  cent  quatre-vingt-dix  années. 
Llngénu  fçut  bientôt  prefque  tout 
le  livre  par  cœur.  Il  propofait  quel- 
quefois des  difficultés  qui  mettaient 
le  Prieur  fort  en  peine.  Il  était  obli- 
gé fouvent  de  confulter  l'Abbé  de 
St.  Yves ,  qui  ne  fâchant  que  ré- 
pondre ,  fit  venir  un  Jéfuitc  bas 

iAM«lt  4i|^*<«r  W^^  Â  «         ^«1^   «i^   ï 

du  Huron, 
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Enfin ,  la  grâce  opéra  ;  l'Ingénu 
promit  de  fe  faire  Chrétien  ;  il  ne 
douta  pas  qu'il  ne  dût  commencer 
par  être  circoncis  ;  car ,  difait-il , 
je  ne  vois  pas  dans,  le  livre  qu'on 
m'a  fait  lire ,  un  feul  perfonna^e 
qui  ne  l'ait  été  ;  il  eft  donc  évident 
que  je  dois  faire  le  facrifice  de  mon 
prépuce,  le  plutôt  c'cft  le  mieux.  II 
ne  délibéra  point.  II  envoya  cher- 
cher le  chirurgien  du  village,  &  le 
pria  de  lui  faire  l'opération ,  comp- 
tant réjouir  infiniment  Mademoi- 
felle  de  Kerkabon  &  toute  lacom- 
pagnie  ,  quand  une  fois  la  chofe 
ferait  faite.  Le  frater  qui  n'avait 
point  encore  fait  cette  opération, 
en  avertit  la  famille ,  qui  ietta  les 
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même  1  opération ,  très  -■  n 
adroitement,  &  qu'il  n'en  réfultat 
de  triftes  effets ,  auxquels  les  Da- 
mes s'intéreflent  toujours  par  bonté 
d'ame. 

Le  Prieur  redreflTa  les  idées  du 
Huron  ;  il  lui  remontra  que  la  cir- 
concifîon  n  était  plus  de  mode  , 
que  le  bâtême  était  beaucoup  plus 
dotix  ôc  plus  falutaire  ;  que  la  loi 
de  grâce  n  était  pas  comme  la  loi 
de  rigueur,  llngénu  qui  avait 
beaucoup  de  bon  fens  &  de  droi- 
ture difputa,  mais  reconnut  fon 
erreur,  ce  qui  eft  aflez  rare  en  Eu- 
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ope  aux  gens  qui  difputent  ;  enfin- 
I  promit  de  fe  faire  baciler  quand 
on  voudrait. 

Il  fallait  auparavant  fe  confeffer  ; 
k  c'était  là  le  plus  difficile.  L'In- 
génu avait  toujours  en  poche  le  li- 
vre que  fon  oncle  lui  avait  donné. 
[In  y  trouvait  pas  qu'un  fcul  Apô- 
tre fe  fût  confefle,  &  cela  le  ren- 
dait très- rétif.  Le  prieur  lui  ferma 
la  bouche  en  lui  montrant  dans 
epÎLre  de  St.  Jacques  le  mineur, 
es  mots  qui  font  tant  de  peine  aux 
hérétiques  :  Confejp^vos  péchés /es 
uns  aux  autres.  Le  Huron  fe  tut, 
&fe  confeflTaàunRécoIet,  Quand 
il  eut  fini,  il  tira  le  récolet  du  con- 
feffional,  &  faififfant  fon  homme 


'ël  il 


T 


*   \ 

s 

■■!■   },■     1 

■ 

>  '^^m^.  p. 

..  .■  1     r     ■  . 

■■     ■ 

î 

-t      *, 

• 

'-             » 

¥^ 

: 


42.        L'INGÉNU. 

d'un  bras  vigoureux,  il  fe  mita  faj 
place,  &  le  fit  mettre  à  genoux  de- 
vant lui;  allons,  mon  ami,ileft 
dit  :  ConfeJfe:^'Vous  les  uns  aux  au- 
tres. Je  tai  conté  mes  péchés,  tu| 
ne  fortiras  pas  d*ici  que  tu  ne  m'aies 
conté  les  tiens.  En  parlant  ainfi ,  il| 
appuyait  fon  large  genou  contre  ki 
poitrine  de  fon  adverfe  partie.  Le 
Récolet  pouiTe  des  hurlemens  qui 
font  retentir  1  eglife.  On  accourt 
au  bruit,  on  voit  le  catéchumène 
qui  gourmait  le  moine  au  nom  de 
St.  Jaques  le  mineur.  La  joye  de 
batifer  un  bas  Breton  Huron  & 
Anglais  était  fi  grande,  quon  pafla 
pardeflus  ces  fingularités.  Il  y  eut 
même  beaucoup  de  théologiens  qui 
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pensèrent  que  la  confefïîon  n  était 
pas  néccflTaire ,  puifque  le  batême 
Itenait  lieu  de  tout. 

On  prit  jour  avec  TEvêque  rîe 
St.  Malo  ,  qui  flatté ,  comme  on  le 
peut  croire,  de  batifer  un  Huron  , 
arriva  dans  un  pompeux  équipage, 
fuivi  de  fon  clergé.  Mlle,  de  Saine 
jYves,  en  béniffant  Dieu,  mit  fa 
plus  belle  robe,  &  fît  venir  une 
cocfFeufe  de  St.  Malo ,  pour  briller 
à  la  cérémonie.  L'interro^antBail- 
ly  accourut  avec  toute  la  contrée. 
Leglife  était  magnifiquement  pa- 
rée. Mais  quand  il  fallut  prendre 
le  Huron  pour  le  mener  aux  fonts 
baptifmaux ,  on  ne  le  trouva  point. 

L'oncle  Ôc  la  tante  le  chetchè- 
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renc  par-tout.  On  crut  qu'il  était 
à  la  chafle  félon  fa  coutume.  Tous 
les  conviés  à  la  fête  parcoururent 
les  bois&lesvillagesvoifinsj  point 
de  nouvelles  du  Huron. 

On  commençait  à  craindre  qu'il 
ne  fût  retourné  en  Angleterre.  On 
fe  fouvenait  de  lui  avoir  entendu 
dire  qu'il  aimait  fort  ce  pais- là. 
Mr.  lePrieur  &  fa  fœur  étaient  per- 
fuadés  qu'on  n'y  batifaitpeifonne, 
&  tremblaient  pour  l'ame  de  leur 
neveu.  L'Evêque  était  confondu, 
&  prêt  à  s'en  retourner  ;  le  Prieur 
&  l'Abbé  de  St.  Yves  fe  défefpé^ 
raient  ;  le  Bailly  interrogeait  tous 
les  paflànts  avec  fa  gravité  ordi- 
naire. Mlle.  deKerkabon  pleurait. 
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Mlle,  de  St.  Yves  ne  pleurait  pas , 
Imais  elle  pouflfaic  de  profonds  fou- 
pirs  qui  femblaient  témoigner  fon 
;oLit  pour  les  facremens.  Elles  le 

romenaient  triftement  le  long  des 
aules  &  des  rofeaux  qui  bordent 
a  petite  rivière  de  Rence  ,  lorf^ 
u'elles  apperçurent  au  milieu  de  la 
ivière  une  grande  figure  aflez  blan- 
he,  les  deux  mains  croifées  fur  la 
oitrine.  Elles  jettèrent  un  grand 
ri  &  fe  détournèrent.  Mais  la  eu- 
iofîté  l'emportant  bientôt  fur  tou- 
e autre confidération,  elles  fe  coa- 
èrent  doucement  entre  les  rofeaux, 

quand  elles  furent  bien  fures  de 
être  point  vues ,  elles  voulurent 
mt  de  quoi  il  s'agiflàit. 
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CHAPITRE    IV. 

L Ingénu  hatifé. 
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XéE  Prieur  &  TAbbé  étant  aclcroirecc 
courus ,  demandèrent  à  ringenil'ai  bien 
ce  qu'il  faifaic  là.  Eh  parbleup^je  fui 
Meflîeurs ,  j'attends  le  batême. 
y  a  une  heure  que  je  fuis  dans  Tea 

jufquaucou^  &iln'eftpashonnê4ans  un 
.de  me  laiflTer  morfondre,    v^      lue  mon 

Mon  cher  neveu ,  lui  dît  tendrln  avez 
ment  le  Prieur ,  ce  n'eft  pas  ain  nais  prî 
qu'on  batife  en  baffe  Bretagne  erai  poi 
reprenez  vos  habits  &  venez  ave  e  ferai 
nous.  Mlle,  de  Se.  Yves,  en  ei  )eau  lui 
tendant  ce  difcours^  difoit  tout  b  valent  < 
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fa  compagne  ;  Mademoifelle  , 
croyez  vous  qu'il  reprenne  fî-tôc 
fes  habits  ? 

Le  Huron  cependant  repartit  au 
^rieur  ^^  vous  ne  m'en  ferez  pas  ac- 
:roire  cette  fois-ci  comme  l'autre  ; 
ai  bien  étudié  depuis  ce  temps-là , 
'^  je  fuis  très-certain  qn  on  ne  fe 
batife  pas  autrement.  L'Eunuque 
le  la  Reine  de  Çandace  fut  batifé 
lans  un  ruifleau  ;  je  vous  défie  de 

montrer  dans  le  livre  que  vous 
ûvez  donné  qu  on  s'y  foit  ja- 
lais  pris  d'une  autre  façon.  Je  ne 
[erai  point  batifé  du  tout,  ou  je 
e  ferai  dans  la  rivière.  On  eue 
^eau  lui  remontrer  que  les  ufages 
Nent  changé,  l'Ingénu  était  te- 
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tu ,  car  il  était  Breton  &  Huron.ll 
revenait  toujours  à  TEunuque  d^ 
la  Reine  de  Candace.  Et  quoique 
Mlle*  fa  tante  &  Mlle,  de  St.  Yvej 
qui  Tavaient  obfervé  entre  les  fau 
les,  fuflent  en  droit  de  lui  dir 
,  qu'il  ne  lui  apartenait  pas  de  cite 
un  pareil  homme  ,  elles  n'en  fi 
rent  pourtant  rien  ,  tant  était  granj 
de  leur  difcrétion.  L'Evêque  vinj 
lui-même  lui  parler,  ce  qui  e( 
beaucoup,  mais  il  ne  gagna  rien; 
le  Huron  difputa  contre  rEvêqucI 
Montrez-moi ,  lui  dit-il ,  danslif 
livre  que  m'a  donné  mon  oncle 
un  leul  homme  qui  n  ait  pas  et| 
batifé  dans  la  rivière  ,  &  je  fera 
tout  ce  que  vous  voudrez. 
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La  tante  défcfpérée  avait  rc* 
marqué  que  la  première  fois  que 
fon  neveu  avait  fait  la  révérence , 
il  en  avait  fait  une  plus  profonde  à 
Mlle,  de  St.  Yves  qu'à  aucune  au- 
tre perfonne  de  la  compagnie; 
qu'il  n  avait  pas  même  falué  Mr* 
TEvêque  avec  ce  refpea:  mêlé  de 
cordialité ,  qu'il  avait  témoigné  à 
cette  belle  Demoifelle.  Elle  prit  le 
parti  de  s'adrefler  à  elle  dans  ce 
grand  embarras  ;  elle  la  pria  d  m- 
terpofer  fon  crédit  pour  engager  h 
Huron  à  fe  faire  batifer  de  la  mê- 
me manière  que  les  Bretons ,  ne 
croyant  pas  que  fon  neveu  pût  ja- 
mais être  Chrétien,  s'il  perfiftait  à 

Partie  I.  D 


>  il    'i 


'ff'- 


Il  -ffi 


;<>        L'INGÉNU; 

vouloir  êcre  bat^if^  dans  feàu  cou- 
rame.  • 

Mlle.  <le  St.  Yves  rougit  du 
plaifir  fecret  qu'elle  fentait  d'être 
chargée  d'urie  fi  importante  corn- 
ôiiflîotî.  Eite  s'aprocha  modefte- 
ment  de  l'Ingénu ,  &c  lui  ferrant  la 
main  dune  rnaniere touc-à~fiiit  no- 
ble :  Eft-ce  que  vous  ne  ferez  rien 
pour  moi  ?  lui  dit-elle;  &r ,  en 
prononçant  ces  mots ,  elle  baif- 
fait  les  yeux  &  les  relevait  ivec  une 
grâce  attendrifrante.  Ah  !  tout  ce 
que  vous  voudrez ,  Mademoifelle , 
tout  ce  que  vous  me  commande- 
rez ,  batêmc  d'eau ,  batême  de  teu , 
batèmc  de  fang ,  il  n  y  a  rien  que 
je  vous  refufe.  Mlle,  de  St.  Yves 
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eut  la  gloire  de  faire  en  deux  pa- 
roles ce  que  ni  les  empreflèments 
du  Prieur  ,  ni  les  interrogations 
réitérc^es  du  Bailly.,  ni  les  raifon- 
nements  même  de  Mr.  l'Evêque 
n'avaient  pu  faire.  Elle  fentit  fon 
triomphe  ;  mais  elle  n'en  ientaic 
pas  encor  toute  l'étendue, 

I-e  batême  fut  adminiftré  &  re- 
çu avec  toute  h  décence ,  toute  la 
".*g.  ^ficence,  tout  l'agrément  pof- 
fibles.  L'oncle  Ôc  la  tante  cédè- 
rent à  Mr.  l'Abbé  de  St.  Yves  & 
a  fa  four  l'honneur  de  tenir  l'In- 
génu fur  les  fonts.  Mlle,  de  Saine 
Yves  rayonnait  de  joye  de  fé^oir 
maraine.  Elle  ne  favait  pas  à  quoi 
ce  grand  titre  l'aircrvilTaic  ;  elle  ac- 
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cepta  cet  honneur  fans  en  connaî- 
tfe  les  fatales  conféquences. 
f  ;;  Comme  il  n'y  a  jamais  eu  de  ci- 
l^monie  q  ui  ne  fût  fuivie  d'un  grand 
dîné ,  on  fc  mit  à  table  au  fortir  du 
baiême.  Les  goguenards  de  bafle 
Bretagne  dirent  qu'il  ne  fallait  pas 
batifer  fon  vin.  Mr.  le  prieur  difait 
que  le  vin,  félon  Salomon ,  réjouit 
le  cœur  de  l'homme.  M.  l'Evêque 
ajoutait  que  le  Patriarche  Juda  de- 
vait lier  fon  ânon  à  la  vigne  ,  te 
tremper  fon  manteau  dans  le  fang 
du  raifin ,  &  qu'il  était  bien  triftc 
qu'on  n'en  pût  faire  autant  en  baflè 
Bretagne,  à  laquelle  Dieu  a  dénié 
les  vignes.  Chacun  tâchait  de  dire 
un  bon  mot  fur  le  batême  de  Un- 
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gcnu ,  &  des  galanteries  à  la  ma- 
raine;  Le  Bailly  toujours  înterro- 
gant  demandait  au  Huron  s'il  ferait 
fidèle  à  fes  promeflTes  ?  Comment 
;Voulez-vous  que  je  manque  à  mes 
promeflTes ,  répondit  le  Huron  , 
puifque  je  les  ai  faites  entre  les 
mains  de  Mlle,  de  Se.  Yves. 

Le  Huron  s  échauffa  ;  il  but 
beaucoup  à  la  fanté  de  fa  maraine. 
Si  j'avais  été  batifé  de  votre  main , 
dit-il ,  je  fens  que  Teau  froide  qu'on 
m'a  verfée  fur  le  chignon  m'aurait 
brûlé.  Le  Bailly  trouva  cela  trop 
poétique ,  ne  fâchant  pas  combien 
lallégorie  eft  familière  au  Canada. 
Mais  la  maraine  en  fut  extrême- 
jwent  contente. 
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On  avait  donné  le  nom  dHer- 
cule  au  baiifé.  L'Evêque  de  Saint 

Malodemandaictoujoursquel  était 
ce  patron  dont  il  n'avait  jamais  en- 
tendu parler.  Le  jéfuite  qui  était 
fort  favant  lui  dit  que  c'était  un 
Saint  qui  avait  fait  douze  miracles. 
Il  y  en  avait  un  treizième  qui  valait 
les  douze  autres,  mais  dont  il  ne 
convenait  pas  à  un  jéfuite  de  parler  ; 
c'était  celui  d'avoir  changé  cin- 
quante filles  en  femmes  en  une  feule 
nuit.  Un  plaifant  qui  fe  trouva.là, 
releva  ce  miracle  avec  énergie* 
Toutes  les  dames  baifsèrent  les 
yeux ,  &c  jugèrent  à  la  phyfiono- 
niie  de  llngénu  qu  il  était  digne 
du  Saint  dont  il  portait  le  nom. 
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CHAPITRE    V. 

Iringénu  amoureux. 

IL  faut  avouer  que  depuis  ce  ba- 
tême  &  ce  dîner ,  Mlle,  de  S.  Yves 
fouhaica  paflionnémcnt  que  M.  l'E- 
vêque  la  fie  encor  participante  de 
quelque  beau  facrement  avec  Mon- 
fieur  Hercule  l'Ingénu.  Cependant 
comme  elle  était  bien  élevée  &  fort 
modefte ,  elle  n  ofait  convenir  tout. 
à-fait  avec  elle-même  de  fes  ten- 
dres fentiments;  mais  s'il  luiécha- 
pait  un  regard,  un  mot,  ua  gefte, 
une penfée,  elle  enveloppait  tout 
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cela  d'un  voile  de  pudeur  infini- 
ment aimable.  Elle  était  tendre  ^ 
vive  &  fage. 

Dès  que  Mr.  TEvêquefut  parti, 
ringénu  &  Mlle,  de  St.  Yires  fe  ren- 
contrèrent,  fans  avoir  fait  réflexion 
qu  ils  fe  cherchaient.  Ils  fe  parlè- 
rent fans  avoir  imaginé  ce  qu  ils  fe 
diraient.  Llngénu  lui  dit  d'abord 
quil  l'aimait  de  tout  fon  cœur,  & 
que  la  belle  Abacaba  dont  il  avait 
été  fou  dans  fon  païs  n'approchait 
pas  d'elle.  Mlle.  lui  répondit  avec 
fa  modeftie  ordinaire ,  qu'il  fallait 
en  parler  au  plus  vite  à  Mr.  le 
Prieur  fon  oncle  &  à  Mlle,  fa  tante, 
&  que  de  fon  côté  elle  en  dirait  deux 
mots  à  fon  cher  frère  1  abbé  de  Saint 
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Yves ,  &  quelle  Ce  flattait  d'un  con- 
fentement  commun.  .  ^ 

L'ingénu  lui  repond  qu'il  n'a- 
vait befoin  du  confentemenc  de 
perfonne ,.  qu'il  lui  paraifTait  ex- 
trêmement ridicule  d'aller  deman- 
der à  d'autres  ce  qu'on  devait  faire  ; 
que  quand  deux  parties  font  d'ac- 
icord ,  on  n'a  pas  befoin  d'un  tiers 
[pour  les  accommoder.  Je  ne  con- 
fuite  perfonne,  dit-il,  quand  j'ai 
envie  de  déjeuner  oudechaflèr, 
|ou  de  dormir;  je  fais  bien  qu'en 
amour  il  n'eft  pas  mal  d'avoir  le 
confentement  de  la  perfonne  à  qui 
on  en  veut;  mais  comme  ce  n'efl: 
ni  de  mon  onde ,  ni  de  ma  tante 
que  je  fuis  amoureux,  ce  n'eft  pas 
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à  eux  que  je  dois  m'adreflfer  dans 
cette  affaire  ;  &  fî  vous  m'en  croyez, 
vous  vous  paflTerez  aufli  de  M. lab-j 
bé  de  St.  Yves. 

On  peut  juger  que  la  belle  Bre- 
tonne employa  toute  la  délicateflfel 
iffe  fon  efprit  à  réduire  fon  Huron 
aux  termes  de  la  bienféance.  Elle! 
fc  fâcha  même ,  &  bientôt  fe  ra- 
doucic.  Enfin  ,  on  ne  fait  corn- 
ment  aurait  fini  cette  converfationj 
fi  le  jour  baiflant  Mr.  l'Abbé  nV 
vait  ramené  fa  fceur  à  fon  AbbaïcJ 
Llngénu  laiffi  couchei  fon  oncle 
&  fa  tante  qui  étaient  un  peu  fati- 
gués de  la  cérémonie  &  de  leur 
long  dîné.  Il  pa(ïa  une  partie  de  la 
Buit  à  faire  des  vers  en  langue  Hui 


VIN  G  EN  U.      s9 

roné  pour  fa  bicn-aîmée;  car  il 
put  favoir  c]u  il  n  y  a  aucun  païs 
le  la  terre  où  l'amour  n  aie  rendu 
|es  amans  poètes* 

Le  lendemain  fon  oncle  lui  parla 
ainfi  après  le  déjeuner ,  en  préfe  jc 
le  Mlle,  de  Kerkabon  qui  était 
foute  attendrie.  Le  ciel  foit  loué 
le  ce  que  vous  avez  l'honneur , 
ion  cher  neveu ,  d'être  chrétien 

bas  Breton  ;  mais  cela  ne  fuffit 
)as;  je  fuis  un  peu  fur  lage;  moa 
trere  n  a  ïaifle  qu'un  petit  coin  de 
erre  qui  eft  très-peu  de  chofe;  j  ai 
m  bon  Prieuré  ;  fi  vous  voulez 
[eulemenc  vous  faire  fous-Diacre, 
comme  jeTcfpère,  je  vous  réfigne*- 
[ai  mon  Prieuré ,  &  vous  vivrez 
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fort  à  votre  aife ,  après  avoir  été  la 
confolation  de  ma  vieillefle. 

UIngénu  répondit  :  Mon  Oncle, 

grand  bien  vous  faffe  ;  vivez  tant 

que  vous  pourrez.  Je  ne  fais  pas  ce 

que  ceft  que  detrc  fous-Diacre, 

'  ni  que  de  réfîgner  ;  mais  tout  me 

fera  bon ,  pourvu  que  j'aie  Mlle,  de 

Saint  Yves  à  ma  difpofition.  Eli 

mon  Dieu  !  mon  neveu ,  que  me 

dites-vous  là?  vous  aimez  donc  cette 

belle  demoifelle  à  la  folie  ?  Oui 

mon  oncle.  Hélas!  mon  neveu, i 

cft  impoflîble  que  vous  Tépoufie 

Cela  eft  très-pofliblc ,  mon  oncle 

car  non  feulement  elle  m'a  ferré 

main  en  me  quittant  ;  mais  elle  mi 

promis  qu  elle  me  demanderait  e 
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fliarîage,  &  aflTurémenc  je  I  epou- 
ferai.  Cela  eft  impoflîbic,  vous  dis- 
|e ,  elle  eft  votre  maraine  ;  c  eft  un 
?éché  épouvantable  à  une  maraine 
le  ferrer  la  main  de  fon  filleul  :  il 
uft  pas  permis  d'époufer  fa  ma- 
raine ;  les  loix  divines  &  humaines 
s'y  oppofent.  Morbleu ,  mon  on- 
cle, vous  vous  mocquez  de  moi  ; 
)ourquoj  ferait-il  défendu  d  epou- 
ier  fa  maraine  quand  elle  eft  jeune 
jolie  ?  Je  n'ai  point  vu  dans  ie 
livre  que  vous  m'avez  donné  qu'il 
jfuc  mal  d'époufer  les  filles  qui  ont 
tidé  les  gens  à  être  batifés.  Je  m^ap- 
)erçois  tous  les  jours  qu'on  fait  ici 
me  infinité  de  chofes  qui  ne  font 
)oint  dans  votre  livre ,  &  qu'on  ny 
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fait  rien  de  tout  ce  qu  il  dit.  Je  vouj 
avoue  que  cela  m'étonne  &  me  fi. 
che.  Si  on  me  prive  de  la  belle 
St.  Yves,  fous  prétexte  de  moi 
baiême  ,  je  vous  avertis  que  je  Tei 
lève,  &  que  je  me  débacife. 

Le  Prieur  fut  confondu  ;  fa  focui| 
pleura.  Mon  cher  frère,  dit-elk) 
il  ne  faut  pas  que  notre  neveu  fi| 
damne  ;  notre  faint  père  le  Pa| 
peut  lui  donner  difpenfe,  &  alor 
il  pourra  être  chrétiennement  heu 
ceux  avec  ce  qu'il  aime.  Llngénij 
^mbrafla  fa  tante.  Quel  eft  donc 
dit-il ,  cet  homme  charmant  qui  fj 
vorife  avec  tant  de  bonté  les  gar 
jçons&  les  filles  dans  kurs  amourJ 
je  veux  lui  aller  parler  tout  à 
l'heure. 
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On  lui  expliqua  ce  que  c'était 
lue  le  Paj,e  ;  &  l'Ingénu  fut  en- 
:or  plus  étonné  qu'auparavant.  Il 
l'y  a  pas  un  mot  de  tout  cela  dans 
rotre  livre ,  mon  cher  onde  y  j'ai 
royagé ,  je  connais  la  mer  ;  nous 
[bmmes  ici  fur  la  côte  de  l'Océan  ^ 
^  je  quitterais  Maden^pifelle  deSt^ 
Ves  pour  aller  demander  la  per- 
'iflîon  de  l'aimer  à  un  homme  qui 
lemeurevers  la  Méditerranée,  à 
tiatrc  cent  lieues  d'ici,  dont  je 
l'entends  point  la  langue  !  cela  di 
un  ridicule  incompréhenfible.  Je 
îis  fur  k  champ  chez  M.  l'Abbé 
eS.  Yves,  qui  ne  demeure  qu'à 
ne  lieue  de  vous ,  &  je  vous  ré- 
)nds  que  j'épouferai  ma  maîtrefle 
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Comme  il  parlait  encor  entra 

le  Bailly  ,  qui ,  feloa  fa  coutume,! 

lui  demanda  où  il  allait?  Je  vais  me 

marier ,  dit  llngénu  en  courant  ; 

&  au  bout  d"un   quart  d'heure  il 

était  déjà  chez  fa  belle  &  chère 

baflfe-brctte  qui  dormait  encor. 

'  Ah  !  mon  f^re ,  difait  MademoiJ 

felle  de  Kerkabon  au  Prieur,  ja| 

mftiis  vous  ne  ferez  un  fous-diaq 

de  notre  neveu. 

Le  Bailly  fut  très -mécontent  d| 

ce  voyage  ;  car  il  prétendait  qu 
fon  fils  époufat  la  St.  Yves;  &  c 
fils  était  encor  plus  fot  &  plus  infij 
portable  que  fon  père. 
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CHAPITRE    VI. 

U'Inge'nu  court  cAe^fa  maùrej/è  , 
<^  devient  funeux. 

Peine  l'Ingénu  éuit  arrivé, 
lu'ayant  demandé  à  une  vieille  fer- 
rante ou  était  la  chambre  de  fa 
laîtrefTe,  il  avait  pouflé  fortement 
a  porte  mal  fermée  ,  &  s'était 
fiancé  vers  le  lit.  Madcmoifelîe  de 
X  Yves ,  fe  réveillant  en  furfaut , 
était  écriée ,  quoi  !  c'eft  vous  !  Ali  ! 

pft  vous!  arrêtez-vous,  que  faites- 
[ous  ?  II  avait  répondu ,  je  vous 

poufe,&cnefFetiirépourait,fî 
Ile  ne  s'était  pas  débattue  avec 
'  Partie  L  .jg 
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toute  l'honnêteté  d'uae  perfonnc 
qui  a  de  l'éducation. 

L'InfTcnu  n'entendait  pas  raille- 
rie, il  trouvait  toutes  ces  fa^ons-làl 
extrêmement   impertinentes.    Ce 
nétait  pas  ainfi  qu'en  ufait  Made- 
woifelle    Abacaba   ma    première 
waîtreffe  ;  vous  n'avez  point  de 
probité,  vous  m'avez  promis  ma- 
riacre ,  &  vous  ne  voulez  point  faire 
madage  ;  c'eft  manquer  aux  pre-' 
mières  loix  de  l'honneur  ;  je  you? 
apprendraià  tenir  votre  parole,  & 

je  vous  remettrai  dans  le  chemui 

de  la  vertu. 

L'Ingénu  poOedait  une  vcrti 
Bîâle  &  intrépide ,  digne  de  for 
patron  Hercule,  dont  on  lui  avâij 
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donné  le  nom  à  fon  batême;  il  al" 
laie  l'exercer  dans  toute  fon  éten- 
due ,  lorfqu'aux  cris  perçants  de 
la  demoifelle,  plus  difcrettenienc 
vertueufe,  accourut  le  fage  Abbé 
de  St.  Yves  avec  fa  gouvernante , 
pn  vieux  domeftique  dévot,  &  un 
jrêtredela  paroifl'e.  Cette  vue  mo- 
léra  le  courage  de  raffaillant.  Eh 
mon  Dieu!  mon  cher  voifin,  lui 
lit  l'Abbé,  que  faites  -  vous,  Iji,? 
'Ion  devoir,    répliqua  k ^)mM 
lorame  ;  je  remplis  mes  pfpméf- 
|"es  qui  font  facrées. 

Mademoifelle  de  St.  Yves  Ce 
Nufta  en  rougilTant.  On  emmena 
j  Ingénu  dans  un  autre  apparte- 
'   it.  L'Abbé  lui  remontra  l'é- 
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normité  du  procédé.  Llngénu  fe 
défendit  ^  privilèges  de  la  loi 

naturelle  qu'il  connoiflTait  parfaite- 
ment. UAbbé  voulut  prouver  que 
la  loi  pofitive  devait  avoir  tout  IV 
vantage,  &  que  fans  les  conven- 
tions faites  entre  les  Hommes ,  ]â| 
loi  de  nature  ne  ferait  prefque  ja- 
mais qu'un  brigandage  naturel.  Il 
faut,  lui  difait-il,  des  notaires ,  ûes| 
piètres  ,  des  témoins ,   des  con- 
tW6l^,  des  difpenfes.  L'Ingénu  luil 
ré|jaH3ît ,  par  la  réflexion  que  les 
fauvages  ont  toujours  faite ,  vous 
êtes  donc  de  bien  mal-honnêtes 
gens  ,  puifqu'il  faut  entre  vous 
tant  de  précautions. 

L'Abbé  eut  de  la  peine  à  réfou- 
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dre  certe  difficuJt,^.  li  y  a ,  dk-il 

je  l'avoue,  beaucoup  d'inconftans 
&  de  fripons  parmi  nous  ;  &  il  y 

en  auuic  autant  chez  Jes  Hurons 
s  ils  «aient  raffemblés  dans  une 
grande  ville;  mais  au/IÎ  il  y  a  des 
âmes  fages,  honnêtes,  e'clairées, 
&  ce  font  ces  hommes- là  qui  ont 
fait  les  loix.  Plus  on  ell  homme  de 

pien,plHsondoitsyfoumettre; 
r.  ^°"ne  l'exemple  aux  vicieux 
jquirefpedentun  frein  que  la  vertu 
s'eft  donné  elle-même. 
Cette  réponfe  frapa  l'Ingénu. 
>n  a  déjà  remarqué  qu'il  avait  l'ef- 
>rit  jufte.  On  l'adouci  t  par  des  paro- 
esflateufes.  On  lui  donna  des  efpé- 
[ances  ;  ce  font  les  deux  pièm  où 
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les  hommes  des  deux  héraîfphèresi 
fe  prennent  ;  on  luî  préfenta  même 
Mademoifellc  de  St.  Yves  quand 
elle  eut  fait  fa  toilette.  Tout  fc 
paffa  avec  la  plus  grande  bienféan- 
ce.  Mais  malgré  cette  décence ,  les 
yeux  étincelants  de  llngénu  Her- 
cule firent  toujours  baifler  ceux  de 
fa  maîtreflfe ,  &  trembler  la  com- 
pagnie. 

On  eut  une  peine  extrême  à  le 
renvoyer  chez  fes  parens.  Il  fallut 
encor  employer  le  crédit  de  la  belle 
St.  Yves  ;  plus  elle  fentait  fon  pou 
voir  fur  lui ,  &  plus  elle  raimait.j 
Elle  le  fit  partir,  &  en  fut  très-affi- 
gée  :  enfin ,  quand  il  fut  parti,  TAb 
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très-aîné  de  Mlle,  de  S.  ï  v:3,  maïs 
qui  était  fon  tuteur,  prk  ^'  parti  de 
fouftraire  fa  pupille  au-  mpreffe- 
ments  de  cet  amant  terrible.  Il  alla 
confulter  le  Bailîy,  qui  deftinant 
toujours  fon  fils  à  la  fœur  de  TAbbé, 
lui  confeilla  de  mettre  la  pauvre 
fille  dans  une  communauté.  Ce  fut 
un  coup  terrible  :  une  indifférente 
qu  on  mettrait  en  couvent  jetterait 
les  hauts  cris ,  mais  une  amante ,  & 
une  amante  auflî  fage  que  tendre, 
cetait  de  quoi  la  mettre  au  défef- 
poir. 

Llngénu ,  de  retour  chez  le 
Prieur ,  raconta  tout  avec  fa  naïveté 
ordinaire.  Il  efluya  les  mêmes  re- 
montrances j  qui  firent  quelque  ef- 
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fec  fur  fon  efpric,  &c  aucun  fur  fes 
fens  ;  mais  le  lendemain  quand  il 
voulut  retourner  chez  fa  belle  maî- 
trcfle  pour  raifonner  avec  elle  fur  la 
îoi  naturelle  &  fur  la  loi  de  con- 
vention ,  Mr.  le  Bailly  lui  apprit 
avec  une  joie  inful tante  qu'elle  était 
dans  un  couvent.  Eh  bien  ,  dit-il, 
j'irai  raifonner  dans  ce  couvent, 
Cela  ne  fe  peut,  dit  le  Bailly; 
il  lui  expliqua  fort  au  long  ce 
que  c'était  qu'un  couvent  ou  un 
convent ,  que  ce  mot  venait  du  la- 
tin conventus ,  qui  (îgnifie  afleni' 
blée  ;  &  leHuron  ne  pouvait  com- 
prendre pourquoi  il  ne  pouvait  pas 
être  admis  dans  Taflemblée.  Sitôt 
qu'il  fut  inftruit  que  cette  aflem- 
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blée  était  une  efpèce  de  prifon  où 
l'on  tenait  les  filles  renfermées , 
chofe  horrible,  inconnue  chez  les 
Hurons  &  chez  les  Anglois ,  il  de- 
vint aufli  furieux  que  fut  fon  pa- 
tron Hercule,  lors  qu'Eurite ,  roi 
d'CEchalie,  non  moins  cruel  que 
l'Abbé  de  St.  Yves,  lui  refufa  la 
telle  lolé  fa  fille,  non  moins  belle 
que  la  fœur  de  l'Abbé.  II  voulait 
aller  mettre  le  feu  au  couvent,  en- 
lever fa  maîtrefle,  ou  Ce  brûler  avec 
elle.  Mlle  de  Kerkabon  épouvan- 
tée, renonçait  plus  que  jamais  à  tou- 
tes les  efpérances  de  voir  fon  neveu 
fous  diacre  ;  Se  difait,  en  pleurant , 
qu'il  avait  le  diable  au  corps  depuis 
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CHAPITRE    VIL 

L Ingénu  repoujfe  les  Anglais. 

X^'Ingenu  plongé  dans  une  foiti- 
bre  &  profonde  mélancolie,  fei  pro- 
mena vers  les  bords  de  la  mer ,  fon 
fufîl  à  deux  coups  fur  1  épaule ,  fon 
grand  coutelas  au  côté,  tirant  de 
temps  en  temps  fur  quelques  oi- 
feaux ,  &  fouvent  tenté  de  tirer  fur 
lui-même  ;  mais  il  aimait  encor  la 
vie  à  caufe  de  Mlle,  de  St.  Yves. 
Tantôt  il  maudiffait  fon  oncle ,  fa 
tante,  &  toute  la  bafle  Bretagne  & 
fon  batême.  Tantôt  il  les  béniflait, 
puifqu  ils  lui  avaient  fait  connaître 
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celle  qu'il  aimait.  Il  prenait  fa  réfo- 
lutîon  d'aller  brûler  le  Couvent , 
&  il  s'arrêtait  tout  court  de  peur  de 
brûler  fa  niaîtrefle.  Les  flots  de  h 
Manche  ne  font  pas  plus  agités  par 
les  vents  d'Eft  &  d'Oueft,  que  fon 
cœur  rétait  par  tant  de  mouvemens 
contraires. 

II  marchait  à  grands  pas  fans  fa- 
voir  où ,  lorfqu  il  entendit  le  fon  du 
tambour.  Il  vit  de  loin  tout  un  peu- 
ple dont  une  moitié  courait  au  ri- 
vage,  &  l'autre  s'enfuyait. 

Mille  cris  s'élèvent  de  tous  cô- 
tés ;  la  curiofité  &  1  ^curage  le 
précipitent  à  Tinftanrvers  l'endroit 
d'où  partaient  ces  cameurs;il  y  vole 
en  quatre  bonds.  Le  Commandant 
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de  la  milice  qui  avait  foupé  avec  lui 
chez  le  Prieur ,  le  reconnut  auffitôt; 
il  court  à  lui  les  bras  ouverts  ;  Ah! 
c  eft  ringénu  ,  il  combattra  pour 
nous.  Et  les  milices  qui  mouraient 
de  peur  fc  raflurèrent,  &  crièrent 
auffi ,  c'eft  ringénu ,  c'eft  Tlngénu. 

Meflîeurs,  dit-il ,  de  quoi  s'agit- 
il,  pourquoi  êtes-vous  fi  effarés  ?  a- 
t-on  mis  vos  maîtrefles  dans  des 
Couvents  ?  Alors  cent  voix  confu- 
fes  s'écrient,  Ne  voyez -vous  pas 
les  Anglais  qui  abordent?  Eh  bien, 
répliqua  le  Huron,ce  font  de  braves 
gens  ;  ils  ne  m  ont  jamais  propofé 
de  me  faire  fous -diacre  ;  ils  ne 
m^ont  point  enlevé  ma  maîtrcffe. 

Le  Commandant  lui  fit  cntcn- 
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are  que  les  Anglais  venaient  piller 
l'Abbaïe  de  la  Montagne,  boire  le 
vin  de  fon  oncle ,  &  peut  être  enle- 
ver Mlle,  de  St.  Yves  ;  que  le  petit 
vaifTeau  fur  lequel  il  avait  abordé 
en  Bretagne,  n'était  venu  que  pour 
reconnaître  la  côte,  qu'ils  faifaienc 
des  actes  d'hoftilité ,  fans  avoir  dé- 
claré la  guerre  au  Roi  de  France , 
&  que  la  Province  était  expofée. 
Ah  !  fi  cela  eft,  ils  violent  la  loi  na- 
turelle ;  laifTez-moi  faire  ;  j'ai  de- 
meuré long-temps  parmi  eux,  je 
%is  leur  langue,  je  leur  parlerai  ; 
je  ne  crois  pas  qu'ils  puiffent  avoir 
un  Cl  méchant  defTein. 

Pendant  cette  converfation  î'ef- 
cadre  Anglaife  approchait  ;  voilà  le 
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Huron  qui  court  vers  elle ,  fe  jette 
dans  un  petit  bateau ,  arrive ,  mon- 
te au  vaifleau  amiral ,  &  demande 
s'il  eft  vrai  qu'ils  viennent  ravager 
le  païs  fans  avoir  déclaré  la  guerre 
honnêtement.  Uamiral  &:  tout  fon 
bord  firent  de  grands  éclats  de  rire, 
lui  firent  boire  du  punch,  &ù  le 
renvoyèrent. 

L'Ingénu  piqué  ne  fongea  plus 
qu  a  fe  bien  battre  contre  fes  an- 
ciens amis  pour  ics  compatriotes  & 
pour  Mr.  le  Prieur.  Les  gentils- 
hommes du  voifinage  accouraient 
de  toutes  parts  j  il  fe, joint  à  eux; 
on  avait  quelques  canons ,  il  les 
charge,  il  le?  pointe ,  il  les  tire  Tun 
après  l'autre.  Les  Anglais  débar- 
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quent,  il  court  à  eux,  il  en  tue  trois 
de  fa  main ,  il  blefle  même  I  amiral 
qui  s'était  moqué  de  lui.  Sa  valeur 
anime  le  courage  de  toute  la  mili- 
ce; les  Anglais  fe  rembarquent,  ôc 
toute  la  côte  retentifTait  des  cris  de 
vidoire ,  Vive  le  Roi ,  vive  linge- 
nu.  Chacun  TembrafTait ,  chacun 
semprefTait  d'étancher  le  fang  de 

quelquesbleiFureslégèresquilavait 
reçues^.  Ah  !  difait-il,  fi  Mlle.  deSr. 
Yves  était- là ,  elle  me  mettrait  une 
comprefle. 

Le  Bailly  qui  s'était  caché  dans 
ia  cave  pendant  le  combat,  vint 
lui  faire  compliment  comme  les  au- 
tres. Mais  il  fut  bien  furpris  quand 
|il  entendit  Hercule  Tlngénu  dire 
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à  une  douzaine  de  jeunes  gens  de 
bonne  volonté  dont  il  était  entou- 
ré, mes  amis,  ce  neft  rien  d avoir 
délivré  T Abbaïe  de  la  Montagne ,  il 
faut  délivrer  une  fille.  Toute  cette 
bouillante  jeuneflfe  prit  feu  à  ces 
feules  paroles.  On  le  fuivait  déjà 
en  foule,  on  courait  au  Couvent. 
Si  leBailly  n'avait  pas  fur  le  champ 
averti  le  Commandant,  fi  on  na- 
vait  pas  couru  après  la  troupe  joyeu- 
fe,  c'en  était  fait.  On  ramena  Tln- 
génu  chez  fon  oncle  &  fa  tante ,  qui 
le  baignèrent  de  larmes  de  ten- 
drefle. 

Je  vois  bien  que  vous  ne  ferez 
jamais  ni  fous-diacre,  ni  Prieur, 
lui  dit  loncle ,  vous  ferez  un  offi- 
cier 
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cier  encor  plus  brave  que   mon 

frère  le  capitaine,  &  probablement 

auflî  gueux.  Et  Mlle,  de  Kerkabon 
pleurait  toujours  en  l'cmbrafTanc 

&  en  difant,  il  refera  tuer  com- 
me mon  frère ,  il  vaudrait  bien 
mieux  qu'il  fût  fous-diacre. 

L'Ingénu,  dans lecombat,  avait 
ramairé  une  groffe  bourfe  remplie 

de guinees,  que  probablement  1  a- 

miral  avait  laifîé  tomber.  II  ne  dou. 

ta  pas  qu'avec  cette  bourfe  il  ne  Pût 
acheter  toute  la  baffe  Bretagne,  & 
iiir-tout  faire  Mlle,  de  St    Yves 

grande  dame.  Chacun  l'exhorta  de 
taire  le  voyage  de  Verfailles  pour 

l'y  recevoir  le  prix  de  fes  fervices. 
I^e  Commandant .  les  nr,-»^;.,... 

'    Iraruel,  -c 
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officiers  le  comblèrent  de  certifi- 
cats. L  oncle  &  la  tante  approuvè- 
rent le  voyage  du  neveu.  Il  devait 
être  fans  difficulté  préfenté  au  Roi. 
Cela  feul  lui  donnerait  un  pro- 
digieux relief  dans  la  province.  Ces 
deux  bonnes  gens  ajoutèrent  à  la 
jbpurfe  anglaife  un  préfent  confidé- 
table  de  leurs  épargnes.  Llngénu 
difait  en  lui-même,  quand  je  ver- 
rai le  Roi,  je  lui  demanderai  Mlle, 
de  St.  Yves  en  rnaiiage,&  certai- 
nement il  ne  me  refufera  pas.  II 
psirtit  donc  aux  acclamations  de 
tout  le  Canton  ,  étouffé  d'cmbraf- 
fement^,  baigné  des  larmes  de  lij 
t^nte,  béni  par  fon  oncle,  &  fe 
rçpQmmandani;  à  la  belle  Se.  Yves. 
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CHAPITRE    Viii 

L Ingénu  va  en  Cour.  Ilfoupe  en 
chemin  avec  des  Huguenots. 

i«'Ingëniî  prit  le  chemin  dé  Sau- 
mur  par  le  coche ,  parce  qu'il  n'y 
I avait  point  alors  d'autre  commodi- 
té. Quand  il  fut  à  Saumur,  i\  ik- 
I  tonna  de  trouver  la  ville  prefque 
péferte ,  &  de  voir  plufîeurs  fa- 
milles  qui  déménageaient.  On  lui 
m  qac  fîx  ans  auparavant  Saumur 
contenait  plus  de  quinze  miU» 
âmes,  &  qu'i  preïent  \\  n'jr  en 
avait  pas  fi^  mille.  îl  ne  m«nqo* 
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pas  d'en  parler  à  foupct  dans  fpn 
hôtellerie.  Plufieurs  Proteftancs 
étaient  à  table  ;  les .  uns  fe  plai- 
gnaient amèrement ,  d  autres  fré- 
miflaient  de  colère,  d'autres  di- 
faient  en  pleurant  :  nos  dulcia  lin- 
qulmus  arva  ,  nos  patriam  fugl- 
mus.  L'Ingénu  qui  ne  favait  pas  le 
latin  ,  fe  fît  expliquer  ces  paroles 
qui  fîgnifient ,  nous  abandonnons 
nos  douces  campagnes  ,  nous 
fuyons  notre  patrie. 

Et  pourquoi  fuyez-vous  votre 
patrie.  Meilleurs  ?  C'eft  qu'on  veut: 
que  nous  reconnaiflîons  le  Pape. 
Et  pourquoi  ne  le  reconnaîtriez- 
vous  pas  ?  vous  n  avez  donc  point 
de  maraincs  que  vous  vouliez  épou* 
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fer  ?  car  on  m'a  dit  que  c  était  lui 
<]ai  en  donnait  la  permiflîon.  Ah  ! 

IVlonrîeur ,  ce  Pape  dit  qu'il  eft  le 
maître  du   domaine    des  Rois  ! 

-Mais,  Meilleurs,  dequellepro^ 
fellîon  êtes- vous  ?  -  Monfîeur, 
nous  fommes ,  pour  la  plûpart>  des 
clrapiers  &  des  fabriquants.  -  Si 
votre  Pape  dit  qu'il  cft  le  maître  de 
vos  draps  &de  vos  fabriques,  vous 
faites  très-bien  de  ne  le  pas  recon- 
naître ;  mais  pour  les  Rois ,  c  eft 
feurafFaire;  de  quoi  vous  mêlez- 
vous  ?  -^  Alors  un  petit  homme 
noir  prit  la  parole,  &expofa  très- 
iàv^mment  les  griefs  de  la  compa- 
gnie, Il  parla  de  la  révocation  de 
i-édit  de  Nantes  avec  tant  d'éncr- 
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gîie,  il  déplora  d'une  manièreiî  pa* 
(hétîque  le  fort  de  cinquante  mille 
linfiilks  fugitives,  &  de  cinquante 
mille  autres  converties  par  les  Dra- 
gp.ns,que  ringénuà  fon  tour  ver  fa 
des  larmes*  D'où  vient  donc,  di- 
fait-il ,  qu'un  iî  gran^d  Roi ,  dont  la 
gloire  s'étend  jufques  chez  les  Hu- 
ions >  fe  prive  ainfi  de  tant  de 
cœurs  qui  l'auraient  aimé ,  &  de 
îant  de  bras  qui  l'auraient  fervi? 

C*eft  qu'on  l'a  trompé  comme 
les  autres  grands  Rois  ^  répondit 
l'homme  noir.  On  lui  a  fait  croire 
que  dès  qu'il  aurait  dit  un  inct, 
tous  les  hommes  pen feraient  com- 
me lui;  &  qu'il  nous  ferait  chan- 
ger de  religion ,  comme  fon  mu- 
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llcien  Lulli  fait  changer  en  un  mb- 
ment  les  décorations  de  fes  opéra. 
Non-feulement  il  perd  déjà  c\n^)i 
fîx  cent  mille  fujets  très  -  utiles , 
mais  il  s  en  fait  des  ennemis  j  &  le 
Roi  Guillaume  qui  cft  a6tuelle- 
menc  maître  de  l'Angleterre  ,  a 
compofé  plu/îeurs  régiments  de  ct% 
mêmes  Français  qui  auraWm  cdm-- 
battu  pour  leur  Monarque. 

Un  tel  défaftre  eft  d'autant  plus 
étonnant  que  le  Pape  régnant,  a 
qui  Louis  XIV.  facrifie  iiné  pîtrtie 
de  fon  peuple,  eft  fon  ennemi  dé- 
claré. Ils  ont  encor  tous  deux  de- 
puis neuf  ans  une  querelle  violente. 
Elle  a  été  pouffée  fi  loin  ,  que  k 
France  a  efpéré  enfii>  de  voir  bri- 
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t 

fer  le  jou^qui  la  foumet  depuis  tant 
de  fîècles  à  cet  étranger,  &  fur- 
tout  denelui  plusdonner  d'argent, 
ce  qui  eft  le  premier  mobile  des 
affaires  de  ce  monde.  Il  paraît  donc 
évident  qu  on  a  trompé  ce  çrand 
Roi  fur  fes  intérêts  comme  fur  le- 
tendue  de  fon  pouvoir,  &  qu'on  a 
donné  atteinte  à  la  magnanimité 
de  fon  coeur. 

L'Ingénu  attendri  de  plus  en 
plus,  demanda  quels  étaient  les 
Français  qui  trompaient  ainfi  un 
Monarque  fi  cher  aux  Hu  ans  ?  Ce 
font  les  Jéfuites ,  lui  répondit-on , 
c  eft  fur-tout  le  Père  de  la  Chaife , 
confefFeur  de  Sa  Majefté.  Il  faut 
efpérer  que  Dieu  les  en  punira  un 
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put ,  &  qu'ils  feronj  ^^^^^^  ^^^^ 
me  iJs  nous  chaïTent.  Y  a-t-il  «n 
malheur  égal  aux  nôtres  ?  Monf. 
de  Louvois  nous  envoyé  de  tous 

cotes  des  Jéfuites  &  des  Dragons. 

Oh  bien,  Mèflîeurs,  répHqua 
N Ingénu,  qui  ne  pouvait  plus  Ce 
contenir ,  je  vais  à  Verfailles  rece- 
voir  la  re'compenfe  due  à  mes  fer- 
vices  ;  ,-e  parlerai  à  ce  Monf.  de 
'Louvois  ;  on  m'a  dit  que  c'eft  lui 
}ui  fait  la  guerre  de  fon  cabinet. 

'e  verrai  le  Roi ,  je  lui  ferai  con- 
^aitre  la  vérité.  Il  eft  impofïiblc  ' 
]u  on  ne  fe  rende  pas  à  cette  vé- 

'te  quand  on  la  fent.  Je  reviendrai 
^entôr  pour  époufer  Mlle,  de  Saint 
•^ves ,  &  je  vous  prie  à  la  noce 
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Ces  bonnes  gens  le  prirent  alors 
pour  un  grand  Seigneur  qui  voya- 
geait incognito  par  le  coche. 
Quelques-uns  le  prirent  pour  le 

fou  du  Roi. 

Il  y  avait  à  table  un  Jéfuite  dé- 
guifé  qui  fervait  d'efpion  au  révé- 
rend père  de  la  Cbaife.  Il  lui  ren- 
dait compte  de  tout,  &  le  père  de 
la  Chaife  en  inftruifait  Monf.  de 
Louvoîs.  L^'efpion  écrivit.  Llngé- 
nu  &  la  Lettre  arrivèrent  prcfque 
en  même  temps  à  Verfailles. 
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CHAPITRE    rx. 

'Arriyec  4e  l'Ingénu  à  VcrfailUs, 
Sa  réception  à  la  Cour, 

^'lagém  débarque  en  pot  de 
chambre  (*)  dans   la  cour  .des 
cmfines.  II  demande  aux  porteurs 
deçh^ife  à  quelle  heure  on  peuc 
voir  le  Roi?  Les  porteurs  lui  rient 
au  nez  tout  comme  avait  kk  l'A- 
'  «irai  Anglais.  Il  les  traita  de  mê- 
raç,  il  les  battit  j  ils  voulurent  le 
pui rendre,  &  la  fcène  allait  être 

leï.       '**""'  ^  ""  petit  tombeteatt  cou' 
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fanglance ,.  s'il  n'eue  pa(Ié  un  garde 
du  corps ,  Gentilhomme  Breton , 
qui  écarta  la  -canaille.  Monfîèur , 
lui  dit  le  voyageur ,  vous  mç  pa- 
râiflez  un bfavehomme  :  je  fuis ie 
neveu  de  Mr.  le 'Prieur  cfe'^notre 
Dame  de  la  Montagne.  J'ai,. tué 
des  Anglais  ^,  fe  yiens  paner  au 
01  ;  --  je  voijs  prie  de  me  n>e- 
fï^r  dans  fa  cl^iaiT^Dre.  te;  gafde, 
râVÎ  dé  t'rouvei*  ulibraVe  Je  ^po- 
viiïçé  <^ui  ne  '  pâïaî&àit;  pk!s'  au  Êît 
des  ufages  de'  la  Cour ,  lui  ^Ppnt 
qù^ri  ne  parlait  p^ainfô^^Kôii, 

Monfeîgneur  de  îLouVbîs^/"  — ^Eh 
bien  ,  .mcnçîrnîQiî;  donc ,  çJb'eZ(*ce 
Monfeigneur*  de'  Lotivois-'i  ^qui| 


fins  doute  ,  rne  tôhduira  chez  Sa 

Majefte.  Il  eft  encor  pl„s  difficile, 

rtphqua  Je  garde,  de  parler  à  Mon. 

l7,"\";^^Lottvôisq«'àSaMa- 

jelte.  Mais  je  vais  vous  conduitiè- 
chez  Mr.  Alexandre ,  le  premier 

commis  de  la  guerre,  c'eft  comme 

J  vous  parljez  au  Miniftre.  Ils  vont 
donc  chez  ce  Mr.  Alexandre  i  prè-> 

mter  commis,  &  ils  ne  purent  être 
introduits  i  il  était  en  affairé  avec 

une  Dame  de  la  Cour,  &  il  y  avait 
ordre  de  ne  laiffer  encrer  perfonne. 
P  bien ,  dit  le  garde ,  il  n'y  a 
nendeperdu,  allons  chez  lèpre- 
Nier  commis  de  Mr.  Alexandre  ; 
m  comme  fi  vous  parliez  a  Mr. 
Alexandre  lui-même.   . 
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Le  Huron  tout  étonné  le  fuît } 
ils  reftenc  enfemble  unç  demi- 
heure  dans  une  petite  anti^ham* 
bre.  Qu  eft-ce  donc  que  tout  ceci? 
dit  ringénu ,  cft-cc  que  tout  le 
monde  e(l  invifîble  dans  ce  pays- 
ci  ?  il  eft  bien  plus  aifé  de  fe  battre 
en  baffe  Bretagne  contre  des  An- 
glais ,  que  de  rencontrer  à  Verfail- 
ks  les  gens  à  qui  on  a  affaire»  Il  fe 
défennuyaçn  racontant  Tes  amours 
à  fon  compatriote.  Mais  Theure , 
en  fonnant ,  rappeHa  le  garde  du 
corps  à  fon  pofte.  Ils  fe  promirent 
defe  revoir  le  lendemain;  &  Tln- 
génu  refta  encor  une  autre  demF 
heure  dans  lantirchambre ,  en  rê- 
vant à  Mlle,  de  St.  Yves  y  &  à  k 


difficulté  de  parler  aux  Rois  Se  aux 
premiers  commis. 

Enfin  Je  patron  parut.  Mon- 
ficur,  lui  die  ringénu ,  iî  j'avais 
attendu ,  pour  repoufTer  les  An- 
glais, auflî  long-temps  que  vous 
m'avez  fait  attendre  mon  audience 
ils  ravageraient  actuellement   la 
ba/Te  Bretagne  tout  à  leur  aife.  Ces 
paroles  frapèrent  le  Commis.  II 
dit  enfin  au  Breton  :  Que  demanr 
dcz-vous  ?  Récompenfe  ,  dit  lau- 
tre ,  voici  mes  titres  ;  il  lui  étala 
tous  Tes  certificats.  LeCommis  lue, 
&  lui  dit  que  probablement  on  iui 
accorderait  la  permiffion  d'acheter 
une  Lieutcnance.    Moi  !  que  je 
Nonne  de  l'argent  pour  avoir  to- . 
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poufle  les  Anglais  ?  Que  je  paie  le 
droit  de  me  faire  tuer  pour  vous , 
pendant  que  vous  donnez  ici  vos 
audiances  tranquillement?  Je  crois 
que  vous  voulez  rire.  Je  veux  une 
compagnie  de  cavalerie  pour  rien. 
Je  veux  que  le  Roi  faffe  fortir  Ma- 
demoifelle  de  St.  Yves  du  couvent,  | 
&  qu'il  me  la  donne  par  mariage. 
Je  veux  parler  au  Roi  en  faveur  del 
cinquante  mille  familles  que  je  pré- 
tends lui  rendre.  En  un  mot ,  je 
veux  être  utile  ;  qu'on  m'employe| 
&  qu  on  m  avance. 

Comment  vous  nommez- vous,. 
Monfîeur ,  qui  parlez  fi  haut  ?  Oli 
oh  !  reprit  Tlngénu  ;  vous  n'ave2 
donc  pas  lu  mes  certificats  ?  c'el 

dont 
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Jonc  ain/î  qu'on  en  afe!  Je  m  ap. 

I  ''^"^e>jeIoge  au  cadran  bJeu;& 
je  me  plaindrai  de  vous  au  Roi  le 
'commis  conclut  comme  les  gens 

de  Saumur,  qu'il  n'avait  pas  Ja  tête 

bien  famé,  &  n'y  fit  pas  grande  at- 
tenrion. 

Cemêmejourjeréve'rendpère 
;j  Chaiie ,  confefTeur  de  loui, 
^1 V,  avait  reçu  la  lettre  de  foa 

erpion  qui  accufait  le  Breton  Ker. 
I T"?^  ^^  ^^^°"^er  dans  fon  cœur 

es  Huguenots  ,&  de  condamner 
a  conduite  des  Jéfuites.  Mr.  de 

,r7^f/°"^ôté  avait  reçu  une 

pre  de  linrerrogant  Bailli ,  qui 

VgnartlVnucommeungl, 
Partiel.  r^    ° 
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«ement  qui  voulait  brûler  les  cou- 
Vents  &  enlever  les  filles. 

L'Ingénu ,  après  s'être  promené 
dans  les  Jardins  de  Verfailles  où  il 
s'ennuya  ,  après  avoir   foupé^  etf 
Huron  &  en  bas  Breton  ,  s'était 
couché  dans  la  douce  efpérance  de 
voir  le  Roi  le  lendemain ,  d'obte- 
nir Mlle,  de  St.  Yves  en  mariage , 
d'avoir  au  moins  une  compagnie 
de  cavalerie ,  &  de  faire  ceiTcr  la 
perfécution  contre  les  Huguenots. 
Ilfe  ber<5ait  de  ces  flateufes  idées 
-quand  la  Maréchauffée  entra  dans 
Ta  chambre.  Elle  fe  faifit  d'abord 
de  Ton  fu  fil  à  deux  coups  ^  de  fon 
grand  fabfe. 

On  fit  un  inventaire  de  Ton  ar- 


hî|il'î:' 
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^château  que  fie  conftruire  le  Ro 
Charles  V ,  Rk  de  Jean  II 

près  de  la  rue  Sr.  Ali,!'  Hâ 

porte  des  TournelJes.       *''**^» 

Quel  e'taic  ep  chemin  l'étonne- 

mentderi„génu,;evousIelaire 
^P<^nfer.  Il  crut  d  abord  que  cW 
-rêve.  Il refta  dans l4ourà-^ 
njent;  puis  tout-à-coup  franrporte' 

d   ne  fureur  qui  redoublait  fef  for! 

fesconduaeurs  qui  étaient  avec  lui 
a^slecaro/TeJesiettepariapor! 

"e  e,fe;e„e  après  eux,  &  entrai, 
«e  le  troifieme  qui  voulait  le  rete- 
nir.  Il  tombe  de  l'effort,  on  le  ïi, 

onleremontcdanslavoiture.Voi' 
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là  donc ,  difaic-il ,  ce  que  Ton  ga- 
gneàchafler  les  Anglais  de  la  baflè 
Bretagne  !  Que  dirais  -  tu  ,  belle 
St.  Yves ,  fî  tu  me  voyais  dans  cet 
état  ? 

On  arrive  enfin  au  gîte  qui  lui 
ét^it  deftiné.  On  le  porte  en  fi- 
lencc  dans  la  chambre  ou  il  devait 
être  enfermé,  comme  un  mort 
qu*on  porte  dans  un  cimetière.  Cet- 
te chambre  était  déjà  occupée  par 
un  vieux  folitairc  de  Port-Royal , 
nornmé  Gordon,  qui  y  languiflait 
depuis  deux  ans.  Tenez,  lui  dit  le 
chef  des  Sbires ,  voilà  de  la  com- 
pagnie que  je  vous  amène.  Et  fur 
le  champ  on  referma  les  énormes 
verroux  de  la  porte  épaifife^revê- 


on  ga- 
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tue  de  larges  barres.  Les^deux  cap- 
tifs reftèrenc  féparés  de  l'Univers 


entier. 
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CHAPITRE    X. 

L'Ingénu  enfct  me  à  la  Bajlille 
avec  un  Janfénljle. 

J/VXOnfîeur  Gordon  était  un 
vieillard  frais  &  ferein  ,  qui  favaic 
deux  grandes  chofes ,  fuportcr lad- 
verfîté  &  confoler  les  malheureux. 
Il  s'avança  d*un  air  ouvert  &  com- 
patiflant  vers  fon  compagnon ,  & 
lui  dit  en  Tembraffant  :  Qui  que 
vous  fpyez  qui  venez  partager  mon 
tombeau ,  foyez  sûr  que  je  m'ou- 
blierai toujours  moi-même  pour 
adoucir  vos  tourments  dans  l'abî- 
me infernal  où  nous  fommes  plon- 


lui 
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gés.  Adorons  la  Providence  qui 
nous  y  a  conduits.  Souffrons  en 
paix  ,  &  cfpérons.  Ces  paroles  fi« 
rent  fur  lame  de  Tlngénu  ,  lefFet 
cîes  goûtes  d*Angleterre  qui  rappel- 
lent un  mourant  à  la  vie,  &  lui 
font  entr  ouvrir  des  yeux  étonnes. 
Après    les    premiers    compli- 
riients,  Gordon,  fans  le  prefferde 
lui  apprendre  la  caufe  de  fon  mal^ 
heur ,  lui  infpira  par  la  douceur  de 
fon  entretien  ,  &  par  cet  intérêt 
que  prennent   deux    malheureux 
lun  à  l'autre,  le  defir  d ouvrir  fon 
cœur  &c  de  dépofer  le  fardeau  qui 
laccablaitjmais  il  ne  pouvait  de- 
viner le  fujet  de  fon  malheur  ;  cela 
lui  paraiflaic  un  effet  fans  caufe, 
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&  le  bon  homme  Gordon  était 
auiïî  étonné  que  lui-même. 

11  faut,  dit  le  Janfénifte  au  Hu- 
ron  ,  que  Dieu  aie  de  grands  def- 
feins  fur  vous ,  puifqu  il  vous  a 
conduit  du  Lac  Ontario  en  An- 
gleterre &  en  France  ,  qu'il  vous  a 
fait  batifer  en  bafle  Bretagne ,  & 
qu'il  vous  a  mis  ici  pour  vptre  fa- 
lut.  Ma  foi,  répondit  llngénu,  je 
crois  que  le  Diable  s'eft  mêlé  feul 
de  ma  deftinée.  Mes  compatriotes 
d'Amérique  ne  m'auraient  jamais 
traité  avec  la  barbarie  que  j  éprou- 
ve ;  ils  n'en  ont  pas  d'idée.  On  les 
appelle  fauvages ,  ce  font  des  gens 
de  bien  groffiers  j  &  les  honcmies 
de  ce  pays-ci  font  des  coquins  rafi- 
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nés.  Je  fuis  à  la  vérité  bien  furpris 
d'être  venu  d*un  autre  monde  pour 
être  enfermé  dans  celui-ci  fous 
quatre  verroux  avec  un  prêtre  ; 
mais  je  fais  réflexion  au  nombre 
prodigieux  d'hommes  qui  partent 
d'un  hémifphère  pour  aller  fe  faire 
jtuer  dans  lautre,  ou  qui  font  nau- 
frage en  chemin,  &  qui  font  man- 
gés des  poiflbns.  Je  ne  vois  pas  les 
gracieux  defleins  de  Dieu  fur  tous 
ces  gens-là. 

On  leur  aporta  à  dîner  par  un 
guichet.  La  converfation  roula  fur 
la  Providence,  fur  les  lettres  de  ca- 
chet, &  fur  l'art  de  ne  pas  fuccom- 
ber  aux  difgraces  auxquelles  tout 
pmme  eft  expofé  dans  ce  monde. 
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Il  y  a  deux  ans  que  je  fuis  ici ,  dit! 
lé  vieillard ,  fans  autre  confolation 
que  moi-même  &  des  livres.  Je  n  ai 
pas  eu  un  moment  de  mauvaife  hu-| 
meur. 

Ah  !  Mr.  Gordon  ,  s'ccria  rinj 
génu ,  vous  n  aimez  donc  pas  votre 
maraine!  Si  vous  connaifïîez  com- 
me moi  Mlle,  de  St.  Yves ,  vous 
feriez  au  défefpoir  :  à  ces  mots  il 
ne  put  retenir  fes  larmes ,  &  il  fc 
fentit  alors  un  peu  moins  opprelîé. 
Mais ,  dit-il  ,  pourquoi  donc  les 
larmes  foulagent-elles  ?  Il  me  fera- 
ble  qu'elles  devraient  faire  un  effet 
contrairi*.  Mon  fils ,  tout  eft  pby 
fîque  en  nous,  dit  le  vieillard; 
toute  fécrétion  fait  du  bien  au| 
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orps ,  &  tout  ce  qui  le  foulage  , 
lage  lame  j  nous  fommes  les 

achines  de  la  Providence. 

Llngénu,  qui  comme  nous  Ta- 
ons die  plufîeurs  fois  ,  avait  un 
rand  fonds  d  efprit,  fit  de  profon- 
es  réflexions  fur  cette  idée,  r lont 

/emblâit  qu'il  avait  la  femence 
n  lui-même.  Après  quoi  il  de- 
manda à  fon  compagnon ,  pour- 
uoi  fa  machine  étoit  depuis  deux 
ins  fous  quatre  verroux  ?  Par  la 
race  efficace  ,  répondit  Gordon  : 
e  paffc  pour  Janfénifte,  j  ai  connu 
rnaud  &  Nicole  :  les  Jéfuitcs 
ous  ont  perfécutés.  Nous  croyons 
ue  le  Pape  neft  qu'un  Evêque 
omme  un  autre  •  &  c'eft  Dour  ce- 
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là  que  le  père  de  la  Chaife  a  obte 
nu  du  Roi,  fon  pénitent,  un  ordre 
de  me  ravir,  fans  aucune  formalité] 
de  juftice,  le  bien  le  plus  précieu^ 
des  hommes,  la  liberté.  Voilà (|ui| 
eit  bien  étrange,  dit  Tlngénu;  tousj 
les  malheureux  que  j'ai  rencontré 
ne  le  font  qu'à  caufe  du  Pape. 

A  regard  de  votre  grâce  efîîca 
ce,  je  vous  avoue  que  je  nyen 
tends  rien  ;  mais  je  regarde  com 
me  une  grande  grâce  que  Die 
m'hait  fait  trouver,  dans  mon  mal 
heur ,  un  homme  comme  vous 
qui  verfe  dans  mon  c  iir  des  con 
folations  dont  je  me  croyais  inca 
pable. 

Chaque  jour  la  converf^tion  de- 
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ife  a  obtelenait  plus  intéreflante  &  plus  inf- 
,  un  ordreiruaive.  Les  âmes  des  deux  cap- 
■  ^«"^f  a'«^lifs  s'attachaient  lune  à  l'autre.  Le 
y)recieuzliei]lard  favait  beaucoup  &  h  jeu- 
yoila ()uiic  homme  voulait  beaucoup  ap- 
;enu;  ious|ren<jre.  Au  bout  d'un  mois  il  étu- 
•encontr«lia  la  géométrie ,  il  la  dévorait, 
ordon  lui  fit  lire  la  phifique  de 
ohault ,  qui  était  encor  à  la  mo- 
le ,  &c  il  eut  le  bon  cfprit  de  n'y 
rde  coin  jrouver  que  des  incertitudes, 
[ue  Dief  Enfuite,  il  lut  le  premier  volu- 
e  de  la  recherche  de  la  vérité, 
«te  nouvelle  lumière  lëclaira. 
uoi!  dit-il ,  notre  imagination 
nos  fens  nous  trompent  à  ce 
orne!  quoi!  les  objets  ne  forment 
bint  nos  idées ,  &  nous  ne  pou- 
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vons  nous  les  donner  nou^mêmesl 
Quand  il  eut  lu  le  fécond  volume] 
il  ne  fut  plus  fi  con^^nt,  &  il  con 
dut  qu  il  eft  plus  aifé  de  détruirj 
que  de  bâtir. 

Son  confrère  étonné  qu  un  jei 
ne  ignorant  fit  cette  réflexion  qu 
n  appai*tient  qu'aux  âmes  exercées 
conçut  une  grande  idée  de  fon  cl] 
prit,  &  s^attacha  à  lui  davantage 

Votre  Mallebranchc,  lui  dituj 
jour  ringénu,  me  parait  avoir  écr 
la  moitié  de  fon  livre  avec  fa  rai 
fon ,  &  lautre  avec  fon  imagina 
tion&fes  préjugés. 
.  Quelques  jours  après  Gordo 
A^ui  demanda  ,  que  penfez  -  voi 
donc  de  lame,  de  la  manière  doi 
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lous  recevons  nos  id^es  ?  de  no- 

re  volonté,  de  la  grâce,  du  libre 
rbitre  ?  Rien  ,  lui  départit  l'Ingé- 

K- Si  jepenfais  quelque  chofe, 

cit  que  nous  fommes  fous  la  puif- 

f  ncc  de  l'Etre  éternel  comme  ks 

lires  &  les  éléments  jqu^iifaic  tout 

nnous,  que  nous  fommes  de  pè- 
tes roues  de  la  machine  immenfe 

r'If^'^"'^^  qu'il  agit  par  des 
k  générales  Se  non  par  des  vues 
articuheres  ;  cela  feul  me  parait 
pigible,  toutlerefteeftpour 
m  un  abîme  cle  ténèbres. 

Mais ,  mon.  fils ,  ce  ferait  faire 

N  auteur  du  péché  .'Mais,  mon 
re,  votre  grâce  efficace  ferait 

ieu  auteur  du  péché  auifi;  car  il 
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eft  certain  que  tous  ceux  à  qui  cet 
te  grâce  ferait  refuféc  pécheraient] 
&  qui  nous  livre  au  mal  n  eft-il  p 
l'auteur  du  mal  ? 

Cette  naïveté  embaraflait  for 
le  bon  homme  ;  il  fentait  qu'il  faij 
fait  de  vains  efforts  pour  fe  tirer  dj 
ce  bourbier;  &  il  enraflait  tant  dj 
paroles  qui  paraiflaient  avoir  di 
fens ,  &  qui  n'en  avaient  poin 
(  dans  le  goût  de  h  prémotio| 
phifique ,  )  que  l'Ingénu  en  aval 
pitié.  Cette  cjueftion  tenait  évij 
demment  à  loriginc  du  bien  &  dj 
mal  j  &  alors  il  fallait- que  le  pai 
vre  Gordon  pafla  en  revue  la  boêt 
de  Pandore  ,  lœuf  d'Orofmad| 
percé  par  Arimane ,  Tînimirié  ei 

te 


tre  Tiphon  &  Ofiris ,  &■  enfin  le 
)éclié  originel  ;  &  ils  couraient 
,'un  &  l'aUti-e  dans  cette  nuit  pro- 
fonde fans  jamais  le  rencontrer.' 
Mais  enfin  ,  ce  roman  de  l'ame  dé- 
tournait leur  vue  de  la  contempla- 
tion de  leur  propre  mifere  ;  &  par 
un  charme  étrange  la  foule  des  ca» 
lamités  répandues  fur  l'univers  di- 
minuait la  fenfation  de  leurs  pei- 
nes ;  ils  n  ofaient  fe  plaindre  quand 
tout  foufrait. 

Mais  dans  le  repos  de  la  nuit 
l'image  de  la  belle  S.  Yves  effiçaic 
dans  l'efprit  de  fon  amant  toutes 
les  idées  de  métaphifique  &  de  mo- 
rale. Il  fe  réveillait  les  yeux  mouil- 
lés df  larmes,  6i  le  vieux  Janfénilb 
Partie  I.  H 
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oubliait  fa  grâce  efEcaçQ^,  &  TAbH 
i^e  St.  Gran ,  &  Janfénius ,  pour 
confoler  un  jeune  homme  qu'il 
çjToyair  en  péçhç  mortel.  • 

.  A  près  leurs  ledures  ^  après  leuri 
raifonnements ,  ils  parlaient  encor 
4e  leursavantures ,  &  après  en  avoir 
inutilement  parlé  ils  lifaieni  enfem- 
ble  ou  féparément.  Uefprit  du  jeu- 
ne homme  fe  fortifiait  de  plus  ert 
plus.  Il  ferait  furtout  allé  très-loia 
en  mathématique  fans  les  diftrac- 
tions  que  lui  donnait  Mlle,  de  St. 
Yves. 

Il  lut  des  hiftoires  :  elles  1  attrif- 
terent.  Le  monde  lui  parut  tvop 
méchant  &  trop  miferable*  En  ef- 
fet, rhiftoire  n  eft  que  le  tableaa 


.fI:^fG■ÉI^îu:  ^xj 

.des  crimes  &  dçs  malheurs.  La  foé- 
k  des  hommes  innocents  &  paifî*. 
>Ies  difpartit  toujours  Tut  ces  vaftes 
théâtre».  Les  perfonnages  ne  ifont 
<|uc  des  ajntiticax  pervers.  U  Ceai- 
He  que.  llhiftoire  ne  plaifciquE 
comme  la  tragédie,  qui  languit  û 
éllie  n'eft  aaimée  par  l«s  paflîons , 
k$  forfaks, &  k^  grandes  infortii- 
fles.  Ilfautarniej: Qid  du  Poignard 
^orame  Melpomène.  . ,  ,  ,  • 

:  Qeoiqiïie  l'hiftoire  de  France 
\Ut  rçmpfe.  d%p?rettrs,.ainfi  <}uè 
I  touites  les  aiicre» ,  cependant  elle  lui 
parut  H  dégourante  dans  fes  com- 
fliencemens  j  û  Téchedans/on  mv 
lieu  ,  fi  petite  enfin  ,  lîiéme  du 
temps  de  Henri  IV  ,  toujours  fi 
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dJpourvue  dé  gmnJs  môftuitient$i 
fî  étrangère  à  ces  belles  découver- 
tes qui  ont  illuft^éd^aLlrrfô  nations^ 
qu'il  était  obligé  de  lutter  contre 
IVnnui  pour  lire  tousies  détails  de 
calamités  obfcures  reflerrées  dans 
un  coin  du  monde^i-*^^  -' 
,  Gordon  penfait  comme  lui 
Tous  deux  riaient  de  pftié  quand 
il  était  qaeftion  des  Smiverainsdè 
Fefenfac  ,  de  Féfanfaguét,  &  d'Af- 
tarac.  Cette  étuâe  en  effet  nie  ferait 
bonne  i|ue  pour  leurs  héritiers  s'ils 
en  avaient.  Les  bcaulrfiécles  delà 
République  Romaine  le  rendirent 
quelque  temps  indifférent  pour  le 
refte  de  la  terre.  Le-fpedacle  de 
Rome  vidorieufe  &  légiflatrice  des 


nations  okrtupaîi!  ^  foh'  àmé  entière. 
Il  s'echaijfait  en  contemplant^  ce 
peuple  qui  fut  gouverné  fept  cent 
ans  par  lentoufiafme  de  la  liberté 
&  de  la  gloire. 

A^d  'n^  payaient  les  jours ,  les 
femames ,  les  mois';  &  il  fe  ferait 
cru  hcurtux  dans  le  féjour  du  défef- 
poir  s'il  n'avait  point  aimé. 

Son  bon  naturel  s'attendriflait 
encor  fur  le  bon  Prieur  de  notre 
Dame  de  h  Montagne ,  &  fur  la 
fenfible  Kerkabon  ;  Que  penfe- 
ront-ils,  répétait-il  fouvent,  quand 
lis  n  auront  point  de  mes  nouvel- 
les ?  Ils  me  croiront  un  ingrat.  Cette 
idée  le  tourmentait  ;  il  plaigaait 
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<;^x  qui  l  ai  maitne  ^  beaucoup  plus 
'^Mil  m  fe  plaignait  hti^^ff^Ç*    l 


Tm  de  la  première  Partie* 
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